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A LA BONNE FRANQUETTE

,~* Mauvaises nouvelles de France !
L'e-scadre de l'Atlantique Nord est supprimée.

La Naèade rentre le 30 mars prochain: elle désar-
mera aussitôt.

Un trait de la plume ministérielle nous enlève
ces joies, c-s bonnes poignées de main, ces agréables
retours d officiers de la marine française. Nous
ne verrons plus le drapeau de France flotter dans
nos ports: le pavillon de la mère-patrie ne se pro-
mènera plus sur les eaux du go.fe et du fleuve
Saint Laurent.

Est-ce que les lauriers du général Farre pèse-
raient sur le sommeil de quelque lbaut personnage ?
Devenu ministre de la guerre, Farre ordonna la
suppression des tambours. Tête à x, il aimait le
silence, l'étude : il en voulait aux bruyantse raflas,
aux joyeux rataplans. Pendant son court passage
à la guerre on n'entendait plus que le pas

Des chevaux qui marchaient en cadence:
Le brigadier ne parlait pas.

"cUn vague son"Y annonça la disparition du
ministre et les baguettes ragaillardies par ce court
congé continuèrent comme jadis à fermer et à ou-
vrir un ban. Elles battirent la dian(-, la corvée,
la distribution générale, la fricassée, la breloque à
la paille, au drapeau, à la charge.

Les tambours ont revenus : Rafla ! Rataplan !1
Rataplan ! Plan, plan!1

L'escadre de l'Atlantique Nord nous reviendra-1
t-elle 7 Sommes nous voués au sort du vieux soldatfi
d'Octave Crémazie 1 Chaque jour on le voyait re-c

venir sur le rempart de Québrc interroger l'hori-
zon, demander a la brise si elle n'enflait pas les
voiles de la flotte française 1

* ** La suppression de cette escadre nous fait
mal. Nous protestons contre elle sans protocoles,
sans notes diplomatiques.

Pour le Canadien-Français, la visite d'un na-
vire de guerre français est toujours un sujet de
liesse.

Ces joies, ces fêtes commencèrent en 1855. De-
puis quatre-vingt- quatorze années, les &_hos du
Siint-Laurent n'avaient pas répercuté les détona-
tions de l'artillerie f rançaise, lorFque le capitaine
de frégate de Bolvèze vint montrer à la Nouvelle-
France les couleurs de la mère patrie. A peine
embossée devant la citadelle, la corvette salue
Q uébec de ses canons. Il passa alors sur la vieux
roc de Champlain, sur le champ de bataille qui
l'environne une effluve de lyrisme, un long cri de
patriotisme qui alla éveiller juFque dans leurs
tomhes les héros des plaines d'Abraham et de
Sainte-Faye.

La réception enthousiaste qui a accueilli la
Capricieuse s'est renouvelée à chaque jour que
nous avons eu l'honneur de voir dans nos eaux
une frégate française.

* ** Il y a déjà, de cela douze ans ! J'étais
l'hôte d'un amiral français. Nous remontions le
golfe sur sôn beau cuirassé : et je notai alors mes
impressions. Je donnai la description de cette
marche triomphale. Rien n'a changé depuis, rien
que les années! Depuis, les choses se sont passées
comme du temps de IBelvèze, des amiraux Gali-
ber, Peyron, et cela Fe continuera aussi longtemps
que le voudra le ministre de la marine de France

* ** Les navires de guerre français sont signalés
dmmu le golfe Saint-Laurent. Leur passage est
tout aussitôt télégraphié le long de la côte sud du
fleuve. A mesure qu'ils défilent, les campagnes du
littoral prennent un air de fête. Les paysans ac-
courent sur les grèves saluer la France qui passe.
A terre, les trois couleurs flottent aux mâts de
pavillon. Elles indiquent la demeure d'un pilote
ou d'un capitaine de milice. Les campignes pri-
vilégiéps qui ont un canon tirent des salves d'ar-
tillerie. Des yachts, des chalouipes, de légers ca-
nots courent sous la bise et saluent de partout,
Tout-à-coup, le cuirassé çt l'aviso tournent le cours
du fleuve.

Merveille
La ville de Frontenac, de Tracy, de la Galisson.

nière, se dresse en amphithéâtre devant eux. lis
s'embossent devant le quai de la Reine?1 l'ordre est
donné d'affourcher. Les visites officielles com-
mencent. On échangre les courtoisies internatio-
nales. Maintenant, tant que va durer l'escale, les
embarcations, les bateaux à vapeur pavoisés, mu-
sique à bord, bondés de monde, ne cessent de faire
le va et-vient entre Québec et Lévis et les navires
de "Inos gens.'

Pendant un mois et plus on va vivre de la vie
de famille. Des équipages trouvent ici cette santé,
cette vigueur que leur ref usent les tropiques. Les
officiers, les ar-pirants s'en donnent à coeur joie,
Les officiers, supérieurs y trouvent leur compte.
Québec, Montréal leur purtent bonheur. Plus;iours,
retour du Canada, ne sont-ils pas pazsés contre-
amiraux ? Galiher et Peyron ont été ministres dd
la marine. Human commande aujourd'hui l'es-
cadre de l'Extrêmne Orient. Devarennes, l'escadre
du Nord. Nignes, l'escadre de réserve de la Mé-
diterrannée. D'Abel de Libran, la division légère
de Breet.

* * Et quand tous ces b Iiosamispe nt,_uell

de vous en montrer quelques uns. Il n'y aura pas
d'indiscrétion de ma part: je laisse au lecteur du
MONDE ILLUSTRÉi, le soin de mettre au bau de ces
souveLiers précieux les noms qu'il voudra.

Dix amiraux ont été nos hôtes.

**En voici une d'un officier général:
"La France n'est et ne sera la grande France

qu'en restant la fille aînée de l'Eglibe : or, ces des-
tinéesl se lient étroitement à celles de la race
franco canadionne. Le Gesta Dei per Franco8 nous
concerne comme vous. Vous avez une mission
glorieuse à remplir sur le continent américain tout
entier, et nos efforts doivent tendre à vous la faci-
liter. En quittant les eaux du Saint Laurent,
j'emporte l'espoir que nos relations avec votre cher
pays ne se borneront plus à des témoignages de
sympathies qui, si précieux qu'ils puissent être, ne
suffisent pas à cette heure où vous allez vous trou-
ver dans une lutte pacifique, il est vrai, mais au
milieu de compétitions puissantes. La colonisa-
tion du Nord Ouest est l'oeuvre capitale qu'il faut
envisager. Vous ne pouvez l'accomplir au mieux
de vos intérêts religieux et patriotiques qu'avec le
concours de la France, (-t en vous le donnant, la
France fera tout à la fois une bonne action et une
bonne affaire. D'ailleurs, dans mon opinion, le
drapeau du grand peuple qui abrite en ce moment
vos libertés doit être l'objet de tous vos égards et
de tous vos respects. Je ne verrai pas, sans une
grande- appréhension pour leur avenir, lei; Cana-
diens-Français prêter l'oreille à d'insidieuses pro-
positions... . Les peuples comme les individus ne
vivent pas seulement de pain et on peut, à juste
titre, leur appliquer la divine parole : Quoerite ps-
mum regnum Dei et i)mnia adjicientur.vobis.

***Et le s officiers?7
"Sans être trop chauvin, je vous avoue qu'on

se sent remué jusqu'au fond du coeur quand on
rencontre à l'étranger des hommes comme nos amis
de Québec et de Montréal. Non quoiqu'en
pensent leq pessimistes, la France n'est pas encore
perdue ! Tant qu'elle inspirera des sentiments
comme ceux que nous avons pû voir se produire
pendant notre séjour au Canada, oni ne pourra la
traiter d'agonisante. Un" jour ou l'autre elle re-
prendra son véritable rang dans le monde. J'es-
père quà notre prochaine visite au Canada, si
toutefois, il me reste assez de brai et de jambea
pour y revenir, vous nme direz que j'avais raison.
Je quitte la Nouvelle France avec l'espoir d'y re-
venir un jour: les hasards de la carrière sont si
grands et la terre si petite que lorsqu'on a le goût
de la mer, il est bien difficile de ne pas repasser
delix fois au même endroit. Ce pays raffraichit :
on sent la France grande et forte quand elle ins-
pire l'amour et le souvenir que vous lui portez.

SAprès, l'aspirant. hQue va-t-il dire?
"Tout en noup préparant le plus possible à la

lutte, nous sommes les jeunes, nous, nous sommes
la marine de l'avenir, nous tâ hons de mener de
front notre vie d'étude, de plaisir et d'observa-
tion. Vous connaissez notre poste. Il est gai
comme l'est le carré. Souvent nous y causons de
nos amis canadiens. Nous regrettons tous les
jours davantage votre joli pays, surtout ses habi-
tants. Les Américains sont trop affairés. Ils
nous bousculent dans les rues, nous écrasent les
pieds dans les cars et re4tent assis quand 1,s dames
sont debout ! lis trouvent tout cela parfaitement
naturel. IlTime is money " : c'est vrai, mais dé-
cidémnent je préfère un peu moins de "lMoney " et
avoir un peu plus de temps pour être poli ! "

**Et la note triste: La voulez-vous?1 Elle est
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Nous sommes à Saint-Pierre et Miquelon, en
compagnie de mes vieux amis Paul de Cazes et
Joseph Edmond Roy. De la Mothe, aujourd'hui
le ré,gent du Sénégal, gouverne l'ile;, Capron est à
la tête de la magitrature, Lemorgne commande la
petite garnison. Nous sommes accueillis à bras
ouverts. Et les causeries d'aller leur train.

Lecorgne est grand, large d'épaules. Il a l'oeil
vif, le coeur chaud, la verve et le rire gaulois. Il
aime le bruit, la poudre, la guerre. Il se sent mal
à l'aise sur ce rocher perdu au milieu des brumes
du golfe Saint Laurent ; il regrette le Tonquin,
les rivières, le fleuve Rouge. A quelque temps de
là, son rêve se réalise; il part pour la promotion,
pour la gloire. Hélas! il n'est en route que pour
la mort ! Et le voilà maintenant qui attend la
résurrection sous cette terre dévorante. An des-
sus de celui qui fut un homme, un pieux, un chré -
tien, pullulent les tigres, les serpents, les mous-
tiques, les fourmi-, les cnntipèdes, les miasmes pu-
trides, les pavillons Noirs. La légion d'Honneur
lui tient lieu de croix : elle est dans sa tombe de
soldat. Son nom n'est plus répété que dans les
chuchotements du bivouac.

-Quel brave offilier ! se disent les camarades
entre eux. Quel coeur large ! Il aurait été géné-
ral de brigade. On va ai vite dans l'infanterie de
marine, surtout quand on est doué comme il l'était.
Et puis il y en a tant qui meurent à l'hôpital ou
qui tombent en route. Il faut bien arriver d'em-
blée.

Voilà ce qui va se dire ce s;oir, en faisant le'guet
contre les pirates. Demain on passera à un autre
genre d'idée. Lecorgne aura rejoint alors la grande
armée des oubliés. Ainsi le vent la f ragilit~é hu-
maine : ainsi vont les choses de ce monde.

* * Mais trêve de ces confidences pour le quart

d'heure. Peut-être y reviendrai-je ? Il y a tant
de choses intéressantes dans ce secrétaire rempli
de souvenirs et de par f ms d'outre mer.

* ** Recausons de ia Naïade. Elle rentre en
France : elle désarmera en mars. Jusqu'à nou-
vel ordre, cette frégate sera le dernier navire de
guerre français qui viendra dans le Saint- Laurent.

Avant de lui dire adieu, formulons des voeux.
Pour Dieu et pour la Patrie telle étaib la devise

de ce croiseur. Sur la poitrine de la plupart de
ses offi îers on lisait aussi une autre devise I lHon-
neur tt Patrie " C'est celle de la Légion d'Hon-
neur, c'est celle de l'étoile qui descend sur la poi-
trine des braves aux jours où la France, .grande
ou vaincue, ajoute à son histoire une nouvelle page
d'héroïsme que lisent les générations avec un f ré-
missement de fierté.

Sur la Naïade personne n'a oublié la responsa-
bilité que renferment ces deux mots. Son vail-
lant équipage a parcouru les mers lointaines. Le
Dahomr-z a vu ces marins défendre la cause de la
civilisation. Dans ce pays mystérieux où tout
n'est que supertitions, horreurs, cruautés froides,
réfléchies, un amiral de France a su parler le vé-
ritable langage de le civilisation et du chrétien.
A côté de la mission pénible du marin il a fait
ressortir la grandeur de celle du missionnaire.

Et il a bien fait.
Nul plus que nous Canadiens f ran çais et catho-

liques ne pouvions mieux comprendre la grande
attitude que cet officier général avait prise vis à-
vis de ces peuples sauvages. Elle n'a fiit que
nous rappeler celle de nos ai 'ux, les fondateurs de
la Nouvelle-France.

Les marins de la Naïade voguent en ce moment
vers la Patrie. Ils s'y reposeront trois; mois et ils
s'éparpilleront de nouveau sur les mers du globe.
Puissent ils se guider toute leur vie sur la devise
de la vieille et vaillante frégate : Pour Dieu et la
Patrie.

Les officiers> les matelots de la Naïade seront de
ceux-là !

* * Quant à nous, qui ne reverrons plus ces
braves, nous en entendrons parler, à coup sûr.
Nous leur réservons nos applaudissements. Pour
eux, nous nous rappellerons ce beau vers d'un
poète inconnu :

Les chagrins du départ sont pour celui qui reste.

** Sonnez cl airons ! Battez tambours!
Ra ta plan, rataplan

]Rataplan
Plan plan

Les tambours sont bien revenus.
Pourquoi l'escadre de l'Atlantique.

reviendrait elle pas 7
Nord ne nous

NOS GRAVURES t

LES MASSACRES EN CHINE

L'opinion publique s'est sérieusement émue en
Europe à la nouvelle des massacres dont la Chine
vient d'être le théâtre. On a parlé de mission-
naires européens et de soeurs de charité assassinés.
Voici, pour rétablir la vérité, le texte de la dépé-
che que le Foreing Office a reçue du ministre an«
glais à Pékin :t

1- Une révolte s'est produite à l'ouest de Jehol, I
près de la grande muraille. Elle est conduite par t
des brigands qui sont toujours.préaents danq les
parties septentrionales de la province du Petchili
et qlui sont indubitablement, dans ce cas ci, soute-
nus par les sociétés secrètes, et peut-être par les
Chinois mahométans de Mongolie.

Le soulèvement a atteint, dit-on, certaines
proportions: on rapporte que deux ou troisr
grandf s villes ont été prises et que plusieurs cen-

taines d'indigènes, parmi lesquels un nombre con-
sidérable de chrétiens, ont été massacrés. Il n'y
a néanmoins aucune raison de croire que la vie
d'aucun Européen ait été sacrifiée.

"lSix mille soldats, sous le commandement du
principal officier de la provin-e, ont été envoyés
par le gouvernement pour étouffer la révolte ; le
gouvernement a confiance que cela sera bientôt
fait ; les soldats doivent approcher maintenant du
théâtre du soulèvement

Il Des nouvelles à sensation circulent chaque
jour ici ; elles auront sans doute été tr.ansmisfs
pair le té'égyraphe à l'Eu'ope, bien qu'elles ne soient
exactes ni en ce qui touche le pays ni en ce qui
concerne les perFonnes dont il s'agit. Il faudrait
donc n'accueillir de tels rapports que Sous les plus
grandes réserves.

«IIl y a une canonnière anglaise à Tien Tain et
une autre a remonté le Yang Tse jusqu'à fchsng.
Pour le momenit, en tous cas, il n'y a aucune nou-
velle inquiétante de la région du Yang Téie.u

Enfin les derniers télégrammes annoncent que
les rebelles ont été mis en complète déroute par le
général Lith. Lei prisonniers, au nombre de
onze cents, ont tous été exécutéi.

L'état de siège a été proclamé en Mandchourie.

LE TREMBLEMENT DE TERRE AU JAPON

De tous les événements qui jettent l'épouvante
au sein des populations, il n'en est pas de compa-
rable au tremblement de terre. Celle ci sur la
poussée extraordinaire d'une force-qu'on prétend
être de la vapeur condensée dans son sein-s'en-
trouvre avec un bruit épouvantable et creuse d'hor-

* ribles abîmes pour engloutir hameaux, villages et
bsouvent villes entières.

* Le Japon a passé, ces jours-ci. par toutes les
péripéties de ce lugubre drame naturel. La plus

violAnte secousse de ce tremblement de terre s'eut
Eait sentir dans les districts de Aichi et Gifu,
ians la province de Mino, environ 225 milieu au
ud ouest de Tokio, la capital du Japon, près du
hemin Tokaido, sur la côte ouest de l'île de Ni-
ion. Leq principales villes qui ont subi de plus
grandes pertes dans cette catastrophe sont Na-
goya, Ogaki et Gifun.

La population des districts d'Aichi et Gifu est
estimée a deux millions et demi d'habitants ; sur
ce nombre 7,521 personnes ont perdu la vie, dans
ce tremblement de terre, 9,458 ont été blessées,
166,442 maisons ont été démolies, et 542,000
hommes sont maintenant sans habitation.

Le centre du tremblement de terre parait être
lans la vallée de Neo, aux pieds de la montagne
Ebakusan, au nord ouest de la ville de Gifu, ou dix
villages et autant de hameaux ont été engloutis.
Laes villes de Gifu, Kasamatou et Kano, ont été
tellpment secouées qu'elles sont devenues inhabi-
tables ; Ogaki sur une population de 18 589 en
pert 789, sans compter 1,370 blessés. Dans la
grande ville d'Osaka, les seuls dommages sérieux
qu'il y ait à déplorer. sont la chûte de quelques
larges usines, tuant 50 à 60 personnes et en bles-
sant une trentaine.

Le télégraphe ajoute que ces scènes de destruc-
tion étaient Bi terrifiantes, que la population fuy-
at épouvantée loin du théâtre ou eles se dé-*
roulaient dans toute leur rapidité vertigineuse, et
que nombre de personnes sont mortes de frayeur.

J. G. B.

LE GRANÇD MUR DE CHINE

Parmi les sept merveilles du monde, on compte
le grand mur de Chine (grande muraille), cons-
truit en l'au 247 av IJ.C Ipar Tiasia-Chioang Ti, de
la dynastie des Thsin. Malgré que fia construc-
tion date d'une époque très éloignée, ce mur se con-
serve dans une étonnante intégrité, signe de la
grande stabilité ave.c laquelle il a été fait. «I Ce
monument, qui est peut être le plus grand ou-
vrage exécuté par la main des hommes, a une lon-
gueur de 1 300 milles, depuis l'extrémité occiden-
tale du Chen-ai jusqu'à l'extrémité orientale du
Tchy-li. Il passe sur de hautes montagnes et tra-
verse des vallées profondes. Il est composé de
deux murs parallèles ; l'intervalle en est rempli de
terre et de &,ravier. Les fondations consiîtent en
grandes pierres brutes ; le reste du mur est en
brique. Sa hauteur est de 24 pieds, son épaisseur
d'environ 13. Des tours dans lesquelles se trou-
vent beaucoup de canons en fonte, s'élèvent à cent
pas à peu près l'une de l'aut re."

Ces détails sont déjà connus du lecteur, aussi ce
n'est pas dans le but de les lui ensefigner du nouveau
que nous les citon)s aujourd'hui, mais uniquement
pour les rappeler à la mémoire qui, hélas ! oublie
tant de choses. D'ailleurs, parler des merveilles
qui surprennent l'imagination, c'est toujours nou-
veau, toujours original, nos lecteurs sauront le
remarquer.-J. G. B.

LES IDÉES DE MA VIEILLE TANTE

Nettoyage des carafes de cri8tal.-J'étais l'autre
jour dans un jeune ménage, où j'ai eu le déplaisir
de voir des carafes et des huiliers au cristal
épaissis par le peu de soin que l'on en prenait.

Il est Bi simple de les tenir propres en les net-
toyant ainsi:

Roulez de petits morceaux de papiers gris non
collé ou de papier brouillard, et, humectez-les d'eau
de savon, introduisez les dans les carafes, et mettez
de l'eau chaude par dessus, secouez fortement pen-
dant quelques minutes, videz les carafes, rincez-les
et éo'otttez.

Lrsqu'elles---serotsceelssrn usrl
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LE MONDE ILLUTSTRE

LE DEPART DE L'ANNÉE

Qui donc êtes-vous, ô pâle fantôme?
-Je suis le vieil an.

OÙ fuyez-vous donc ? -Je vais au royaume
Du profond néant.

Que portez-vous, là, sous les replis vastes
Du manteau royal ?

-Les jours de bonheur et les jours néfastes,
Le bien et le mal.

Ma tâche ici-bas étant terminée
Je vais mon chemin.

Tournez vos regards vers la jeune année
Qui vous tend la main.

Mais souvenez-vous qu'à la fin des âges
Nous viendrons encor,

Au trône de Dieu, par nos témoignages,
Fixer votre sort.

MNi DuvAî.-TiIBAnULT.

New-York, 29 décembre 1891.

LES ROIS MAGES

LÉGE NDE

Cetts légende aété écrite en latin au quatorzième siècle,
traduite en allemand vers la fin du même siècle, impri-
mée à Strasbourg en 1488, réimprimée à Francfort en
1842, au bénéfice de la cathédrale; nous donnons la tra-
duction de Xavier Marmitr de l'Académie française pu-
bliée en son livre la Maison.

Une prédiction qui annonçait l'apparition d'une
étoile dans la terre d'Israël ayant été proclamée
par un prophète païen, les païens eux-mêmes
étaient interressés à son accomplissement. Une
tour fut contruite sur une montagne de la Judée,
douze astronomes observaient nuit et jour le fir-
mament. Quand le temps fut venu, on vit s'éle-
ver à l'Est une étoile, brillante qui répandit sur
toute la contrée une lumière aussi éclatante que
celle du soleil. L'étoile présentait dans ses ray-
ons la forme d'une croix et d'un petit enfant. Il
en sortit une voix qui disait : " Aujourd'hui est
né un roi en Judée." Cette étoile fut vue de la
Judée entière, et le peuple se réjouit, et l'on ne
douta pas que ce ne fût celle qui avait été an-
noncée par Balaam.

L'Inde était dvisée en trois régions séparées
l'une de i'autre par de hautes montagnes. La pre-
mière était l'Arabie dont le sol est tout rouge par
la quantité d'or qu'il renferme ; Melchior en était
le roi ; la seconde, gouvernée par Balthazar, était
la Gadolie, une des parties du royaume de Saba
où l'encens coule de tous les arbres ; la troisième,
soumise au sceptre de Giaspard, était l'Inde ren-
fermant le royaume de Tharsie, où il y a tant de
myrrhe, que lorsqu'on passe le long deb buissons
elle s'attache aux vêtements. Mais comme les
souverains de ces trois contrées se distinguèrent
particulièrement par les dons qu'ils apportaient,
l'Ecriture leur donne seulement le titre de roi de
Tharsis, d'Arabie et de Saba.

Chacun d'eux avait vu l'étoile et s'était décidé
à la suivre, mais sans faire part de sa résolution à
ses voisins. Ils se mirent en marche avec une
suite nombreuse, et pour eux disparurent tous les
obstacles d'un long chemin coupé par des monta-
gnes, traversé par des rivières. Ils ne buvaient
ni ne mangeaient non plus que leurs gens ni leur
chevaux, et n'éprouvaient nul besoin de nourri-
ture et de sommeil. Ils allaient sans s'arrêter
dans la direction de l'étoile, et ils ne mirent que

Mais lorsque les nobles voyageurs fuarent arrivés
à deux milles de Jérusalem, l'étoile disparut sous
une brume épaisse. Chacun d'eux s'arrêta Mel-
chior sur le mont Calvaire, Balthazar sur le mont
des Oliviers, et Gaspard entre les deux. Quand
le brouillard s'éclaircit, ils furent surpris de se
voir là tous les trois. Ils découvrirent alors qu'ils
avaient obéi au même message, s'embrassèrent
avec joie et se dirigèrent ensemble vers Jérusa-
lem.

Leursi troupes réunies étaient si nombreuses,
qu'on eût dit une armée qui venait assiéger la
ville, Les habitants de Jérusalem et Hérode
f urent dans une grande inquiétude. Les souveraiu s
étrangers s'enquirent près de lui de ce rois des
J uifs dont ils avaient vu, dans leur pays, s'élever
l'étoile qui devait les conduire à Bethléem. L'é-
toile se montra de nouveau devant eux et s'arrêta
sur une chétive cabane. Dans cette cabane était
l'Enfant Jésus, âgé de treize jours, avec Marie-
qui était grande, brune et vêtue d'une simple robe
bleue. Mais les trois voyageurs étaient splendi-
dement habillés et amenaient avec eux de riches
trésors, car tout ce qu'Alexandre le Grand avait
laissé à sa mort, tout ce que la reine de Saba avait
donné à Salomon, tout ce que Salomon avait amas-
sé dans son temple, les trois rois l'avaient reçu de
ceux qui avaient pillé le temple de Jérusalem, et ils
apportaient ces nombreuses richesses. Quand ils
entrèrent dans la cabane, elle était inondée d'une
lumière qui les éblouit tellement, qu'ils ressortirent
tout troublés. Chacun d'eux alors offrit la pre-
mière chose qui lui tomba sous la main et oublia
les autres présente. Melchior offrit trente pièces
d'or ; Balthazar de l'encens ; Gaspard de la myrrhe.
Ils perdirent le souvenir de ce que la Vierge leur
avait dit et se rappelèrent seulement qu'ils s'étaient
prosternés devant l'Enfant en s'écriant :"Que
Dieu soit loué !"

Leurs offrandes ont eu cependant une impor-
tance historique, notamment les pièces d'or qui
figurent dans plusieurs transactions mentionnées
par l'Ecriture sainte. Le père Abraham les avait
frappées, puii les avait données à Macphellah, le
roi d'Egypte. Celui-ci les avait léguées à Puti-
phar, qui en fit présent à Joseph pour ses frères,
lesquels plus tard les lui remirent pour payer le
grain qu'ils avaient acheté. Joseph les donna à
la reine de Saba, pour l'embaumement du corps de
son père et la reine les avait apportées à Silomon.
De J érusalem elles étaient revenues entre les mains
de Melchior, qui maintenant les offrait à Bethléem.
Quand la sainte Famille s'enfuit en Egypte, la
Vierge enveloppa l'or, l'encens, la myrrhe dans un
linge qu'elle perdit en route. Un berger le trouva
et le conserva jusqu'au temps où' Jesus faisait des
miracles en Judée. Affligé d'une infirmité, il vint
à Jérusalem où Jésus, le guérit. Dans sa recon-
naissance il voulut lui donner le trésor qu'il pos-
sédait ; mais le Seigneur lui dit de le déposer
comme une offrande sur l'autel. Le lévite brûla
l'encens, e-t une partie de la myrrhe fut employée
à faire l'amer breuvage que Notre Seigneur but
sur la croix ; le reste servit à embaumer son corps.
Les trente pièces d'or devinrent le prix de la tra-
hison de Judas, qui, dans ses remords, les jeta aux
pieds du grand-prêtre. Quinze de ces pièces payèrent
les soldats qui gardaient le saint sépulcre ; avec
les quinze autres, on acheta un champ pour ense-
velir les pauvres pèlerins.

Mais revenons aux rois mages. Après avoir
fait leurs offrandes, ils mangèrent et se reposèrent,
puis s'en retournèrent par le chemin direct, vers
leurs contrées où, malgré leur célérité, ils n'arri-
vèrent qu'en deux ans. Ils racontèrent alors à
leurs peuples ce qu'ils avaient vu, les miracles que
Dieu avait faits, et partout on érigea l'image d'une
étoile avec une croix et un enfant. Lorsque saint
Thomas, l'apôtre, se rendit aux Indes pour prêcher
l'Evangile, il fut surpris de voir ces symboles et
voulut en connaître l'origine. Les prêtes païens

mais en entendant prononcer si souvent le nom de
saint Thomas, ils voulurent le voir. De nouveau
ils se mirent en route le même jour, sans s'être
communiqué l'un à l'autre leur résolution, et arri-
vèrent près de l'apôtre en même temps. Saint
Thomas les baptisa, puis les éleva à la prêtrise.
Ils construisirent une grande ville, vécurent en-
semble dans une union fraternelle et prêchèrent
pendant deux ans l'Evangile. Melchior mourut
et fat enseveli dans un magnifique tombeau. Bal-
thazar mourut ensuite et fut mis dans le même sé-
pulcre. Gaspard bientôt après rendit le dernier
soupir, et, lorsqu'on transporta son corps près de
ceux de ses compagnons, l'un et l'autre se retirè-
rent chacun d'un côté pour lui faire place entre
eux. Plusieurs miracles glorifièrent ce tombeau.
Cependant les peuples de ces contrées s'écartèrent
de la vraie voie et tombèrent dans de malheu-
reuses hérésies, puis chaque nation voulut repren-
drA le corps de son roi.

L'impératrice HFélène, après avoir trouvé la
vraie croix avec ses quatre clous, les langest de
l'Enfant Jésus et la robe bleue de la Vierge, réso-
lut de chercher les reliques des trois rois. Elle
partit pour l'Inde et après de nombreuses difficul-
tés3 parvint à les découvrir. Elle eut surtout
beaucoup de peine à obtenir celles de Gagpard qui
étaient au milieu d'une méchante race d'hériti-
ques. Lorsque enfin ces os.sements eurent été
placés dans une même châsse, il s'en exhala une
odeur délicieuse qui prouvait, non seulement la
pureté des corps, mais le plaisir que les trois rois
éprouvaient à être réunis.

Hé ène les emporta à Constantinople où ils f u-
rent provisoirement honorés dans l'église de
Sainte Sophie. Abandonnés sous le règne de Ju-
lien l'apo3tat, ils furent de nouveau invoqués sous
le règne de son successeur, puis donnés à Luatar-
gius, évêque :de Milan, Grec de naissance, qui
avait rendu de grands services à l'Eglise grecque.

Frédéric IBarberousse les enleva à Milan et-les
donna à Cologne. Ils furent d'abord placée dans
la vieille église de l'évêque Hildebold. Ils furent
ensuite portés dans la cathédrale fondée par Con-
rad de Hochstaden. A présent encore c'est, là
qu'ils reposent.

LES SOULIERS BLANCS

Elle est jeune: quinze ans à peine. Elle a la
passion de la danse,-mais la pasbion 1

Elle danse avant de se coucher, quand elle a
bien fermé la porte. Les jours de congé, elle danse
avec une chaise et sans musique. Elle danserait
au couvent, mais on ne veut pas :-alors, la nuit,
elle rêve de danser. Le danseur lui importe peu,
et même l'air : c'est la danse qu'il lui faut, la da nse
toute simple, l'ivresse du tournoiement, le plaisir
de suivre ce rythme, de se fondre en lui.

Elle danserait jusqu'à en mourir. Morte, elle
espère bien danser encore

Chacun se fait, à son image, son idée du Paradis.
Elle a pris sa mère à part:

-Dis-donc, maman, quand je mourrai ....-
La mère a voulu plaisanter,-mais la fillette

était sérieuse, presque suppliante:
-Oui, quand je mulrrai, maman, tu me mettras

mos souliers blancs,-que j'aille danser tout de
sui te!

Paris, 1891.

Les doAreurs mreureontdeAgfaim 'coemme leautresv-
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- 'ÉTAIT au milieu de l'été

d Une orgueilleuse feuille d'é-
e -rable, du poétique nom de Ra-

.ma, découpée à ravir, pimpante
* ien son vêtement d'émeraude, se

balançait coquettement au bout
d'une branche solide et ner-
veuse.

Son petit coeur de feuille,
goûtant ce bonheur des déli
cats: être joli, habillé avec

richesse, jouir d'un idéal spectacle, battait douce-
ment.

Hélas 1 comme il arrive souvent, ce bonheur f a-
cile avait rendu superbe cette délicieuse créature.

Un jour, que plus belle-si po3ssbl-que d'ha-
bitude, elle avait écouté les compliments louan-
geurs des oiseaux galants, son âme se gonfla d'in-
solence. Elle voulut faire sentir son mépris, montrer
sa supériorité sur les ôtres privés de ses avantaRg.

Un modeste saule croissait non loin. Avisant
une des feuilles, la plus proche : la brune Foliolès,
Ramna lui vanta -ses attraits, l'écraea de son dé.
dain, la tortura par une comparaison injuste, enfin,
se conduisit telle que certaine princesse vis à-vis
d'une villageoise.

C'était au milieu de l'automne.
Quelques feuilles rares, disséminées, avaient

eules prolongé leur agonie.
la fin était proche. La Mort, l'inexorable, les

guettait avec convoitise. Son oil maudit en son
pouvoir fascinateur ne se détachait pas d'elles. De
même le serpent qui magnétise un oiseau, il tient
son regard constamment fixé sur sa victime, per-
suadé qu'elle viendra immanquablement se préci-
piter dans le gouffre béant de sa gueule.

Au nombre de ces feuilles, se trouvaient Rama
et Foliol ès....

Un dernier souffle de vie les animait, quand
Borée, furieux, passa, laissant derrière lui: Ruines,
Carnages, Désolation.

Toutes les feuilles étaient tombées 1
La Mort, l'inexorable, les saisit et les plongea

dans la boue, la fange.
Côte à côte se trouvèrent Rama et Foliolès.

III

Pourquoi, durant la vie, se prévaloir de ses avan-
tages matériels 1

E. Z. MASSICOrrrE.

Fort Kent, Maine (E.-U.)
'Monsieur le Rédacteur,

Permettez-moi de vous offrir mes plus chaleu-
reuses félicitations pour le petit article, si touchant
et si patriotique, intitulé: Loin de son pays, et
signé "lborenzo," qui a paru dans votre numéro
395, du 28 novembre dernier.

L'auteur, le premier, mérite d'être félicité et
applaudi pour ces nobles paroles : I"J'étais à peine
parti que je songeais que, dans mes prérégrina-
tions, je pourrais peut-être convaincre quelques
malheureux compatriotes de retourner vers les
rives de leur pays natal.".... "lJe serais heureux

i ces lignes pou -aient détourner quelques uns de
nos bons Canadiens, n'en serait ce qu'un, de l'idée
fatale de s'acheminer vers les Etats-Unis, cette
terre plutôt d'exil que de liberté."

If À
C'est bien là le sentiment et le voeu de tout vé.

ritable patriote, en Canada: retenir d'abord les
enfanta du pays, et puis y rappeler ceux qui se
sont exilés.

.N ul doute que des écrits comme celui là n'é-
meuvent beaucoup de coeurs et ne fassent pleurer
beaucoup d'yeux, tant au pays natal qu'au pays
de l'exil.

Nul doute auçisi que la fameuse complainte de
Gérin-Lajoie, Un canadien errant, ne conti ibue
puissamment à cette noble fin, en célébrant, d'une
manière si touchante, les charmes du pays et les
amertumes de l'exil!

N'est-il pas vrai, cependant, que cette com
plainte, telle qu'elle est, ne s'applique pas rizou
reusement à la situation ordinaire de nos Cana-
diens des Etats-Unis, et qu'elle serait beaucoup
plus effective si elle était une traduction fidèle des
sentiments de leurs coeurs ?

Ce qu'il faut exprimer, d'après le but que l'on
se propose-, c'est l'amour du pays, l'ennui de l'exil,
le projet du retour, le retour, et puis les j .ies du
retour. De cette manière, la romance est com
plète. C'est une véritable prédication. Impossible
de la chanter sans se sentir entraîné dans cette
voie.

Je vous propose donc, monsieur le rédacteur, la
modification suivante de cette patriotique chan-
soin, en vous priant de voir s'il n'est pas à propos
de lui donner les honneurs de la pub'icité, de la
répandre et de la recommander à vos lecteurs, soit
du Canada, soit des Etats-Unis.

LE CANADIEN ERRANT

Un Canadien errant,
Bien loin de ses foayers,
Parcourait en pleurant
Des pàj fs étrangers.

Un jour triste et pensif,
Assis au bord des flots,
Au courant fugitif
Il adressa ces mots:

Si tu vois bionheure,
Mon pays behuex
Va, dis à mes amis
Que je me souviens d'eux.

Plongé dans les douleurs,
Loin de mes chers parents,
Je passe dans les pleurs
D'infortunés moments.

O jours si pleins d'appâts
Vous êtes disparus
Et ma pat rie, hélas
Ne la verrai-je plus ?

Oui, je te reverrai,
O terre du bonheur 1
Ejý je retrouverai
Les amis de mon coeur.

Aussitôt, animé
Du plus noble dpassein,
De son p8yi aimé
Il reprend le chemin

Il arrive joyeux,
Il est bien accueilli.
Oh ! qu'il se trouve heureux
Et tranquille chez lui 1

Et là souvent le soir,Tout fier de son rttour,
Il dit ce chant d'e poir,
De bonheur et d'amour:

Dans mon très cher pays,.
Quel charme1 quel plaibirI
Parmi tous mes amis
Je veux vivre et mourir.

F. X. BLIRQt1, ptre.
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CHEZ LE ROI TIÉBA

Le Journal officiel vient de publier un rapport
adressé par le capitaine Quiquandon au comman-
dant supérieur du Soudan français sur l'impor-
tante mission qu'il a remplie pendant près de deux
ans auprès de Tiéba, roi de Kénédougou, pays si-
tué dans l'intérieur de l'Afrique, à l est du Haut-
Niger.

le capitaine Quiquandon donne des détails très
curieux sur ce pays encore prersque inconnu. A
son arrivée, Tiéba envoie au devant de lui ses ca-
valiers. Curieuse troupe, en vérité.

"lTout ce monde, dit le capitaine, est propre-
ment, mais simplement vêtu de calicot blanc.
Quelques rares étoffes de t-oie ou de drap, pas de
bijoux. Certaines coiffures sont bizarres: c'est
tantôt un simple bonnet blanc autour duquel s'en-
toure un tamnasambé, couvert de glaces d'un sou
qui miroitent au soleil. Ces glaces apparaissent
aussi formant turban autour de chapeaux pointus,
ou bien ces mêmes chapeaux pointus sont entière-
ment revêtus de plumes de casoar ou de vautour,
noires, piquées droites dans chsque maille.

IPar fois, ce sont de longues plumes blanches,
toujours plantées droites, qui donnent à ces têtes
noires des airs étrav'ges. Un autre est coiffé
d'une sorte de casque, non pas orné d'or ou d'ar-
gent, mais bien simplement en cuir ; deux cornes,
de belles cornes de biche, longues de 15 à 20 cen-
timètres, ornent son front ; en arrière, le casque
porte également deux autres cornes un peu plus
petites que celles du devant.

"6Le bourreau a une coiffure étrange, une sorte
de mitre d'évêque, en cuir jaune, avec des dessins
en cuir noir, rouze, blanc, bleu, plaqués depsus;
la face postérieure de cette mitre se prolonge et
tombe derrière jusqu'aux reins, comme un im-
mense couvre-nuque; les bords de cette mitre et
du couvre-nuque sont bordés de longs poils de
mouton blancs.

"lChez Tiéba, chacun se costume comme il l'en-
tend, il y a de tout ; à côté du cavalier au turban
bien enroulé sur la tête, aux trois ou quatre bou-
tons superposés, bien propres, recouvrant le bou-
bou de guerre crasseux, se trouve l'homme simple-
ment côuvert de son boubou de grisgris, et l'archer
tourka entièrement nu.

4 -A un kilomètre de Dabila était massée une
colonne d'un millier d'hommes, placée en batille
avec un semblant d'ordre et d'alignement. Tiéba
avait envoyé ce monde au devant de nous pour
nous faire honneur. Ils s'étaient formés sur la
gauche de la route : les cavaliers rassemblés en
deux groupes de 12-0 à 130 chevaux tenaient la
droite, puis venaient trois compagnies d'infanterie
avec leurs fanions jaunes, blancs, bleus, en avant.

"lJe me garderai de vouloir prétendre que ces
gens étaient correctement alignés, mais l'impres.
sion que je ressentis est qu'il y avait de l'ordre
dans tout ce monde-là ; ce n'était pas une tourbe,
ela se tenait, cela obéissait. Pendant dix kilo-
mètres, cette sorte d'escorte d'honneur de 250
chevaux et de 700 à 800 fantassins nous suivit,
nous flanquant à distance respectueuse et mar-
chant en ordre."

"lTrès joli encore, le récit de la réeption de la
mission par Tiéba, et la description de la scène où
le capitaine Quiquandon remet au roi les cadeaux
que lui envoie le colonel Archinard, commandant
du Soudan français.

Il Le soir de notre arrivée, vers les quatre
heures, je me rendit; avec le docteur Crozat auprès
du fama pour lui donner les cadeaux que j'étais
chargé de lui remettre. Ses frères, sies fils, ses
cbefd de colonne, étaient près de lui ; Tiéba, comme
tous les chefs noirs, resta d'abord impassible Les
étoffes, les manteaux, les sabres, le révolver, n'a-
menèrent sur sa figure aucun signe qui pût trahir
la moindre satisfaction intérieure.
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fMais lorsque je lui remis les dix mousquetons
d'artillerie, puisile fusil KropatFchf k que vous lui
aviez deéstiné, m'on colonel, un éclair de joie illu-
mina sa figure ; il sourit, tendit les mains, serra
l'arme contre lui et me dit "lqu'il était heureux."
Je lui remis également une caisse de cartouches ;
sa joie paraissait n'avoir plus de bornes. Je fis

ign~e, et un spahi amena alors le cheval arabe
tout harnaché ; un manteau avait été jeté sur le
riche ornement brodé d'or, afin que personne avant
le fama ne pût le voir.

"lLe colonel Archinard, lui dis-je, t'a envoyé
des vètements, des étoffes dignes d'un grand chef
comme toi ; il t'a envoyé un fusil comme aucun
chef noir n'en possède, il m'a rnhargé de te remettre
ce cheval."

"Le manteau fut enlevé. Tiéba n'y tint plus,
toute retenue disparut: l'impassibilité du noir
avait fait place à une joie d'enfant. Je crus un
moment que c'était le harnachement qui avait pro-
duit cet effet, mais je me trompais entièrement:
C'était ce grand cheval blanc qui, arrivant après
le fusil, avait fait naître cet enthousiasme. L'ani-
mal fut fêté, caressé, une grande case fut évacuée
aùssitôt pour l'y loger, et le lendemain je sus par
Mo'y (en quelque sorte son premier lieutenant)
que le fama, abindonnant ses femmes, avait passé
la nuit pr-ès du cheval, ne cessant de le flatter que
pour faire jouer le mécanisme du kropatschek."

PROPOS DU DOCTEUR

SAIGNEMENT DE NEZ

M. le docteur Heatchinson, de Londres, recom-
mande, dans le traitement du saignement de nez,
de plonger les pieds et les mains du patient dans
de l'eau aussi chaude que pousible.

Les cas les plus rebelles cèdent à ce traitement.

UN REMÉDzt PRATIQUE

Tout le monde sait combien il est fatiguant, pé-
nible, douloureux d'avoir un corps étranger dans
l'oeil, d'autant plus qu'il ert très difficile de s'en
débarrasser. Il est juécessaire cependant, pour
évite-r des accidents qui pourraient devenir graves
de faire sortir le fétu le plus tôt possible.

Pour cela, on peut recourir à un moyen fort
simple. Il suffit d'écarter du globe de l'oeil la
paupière inférieure et de laisser tomber dans la
cavité ainsi obtenue une graine de lin. Le pa.
tient ferme l'oil. La graine se colle d'abord au
globe, mais elle se reconvre bientôt d'un mucilage
épais qui lui permet de glisser aisément en tous
sens ; enfin, au bout d'un temps plus ou moins
long, elle sort toute gluante par le coin interne.

A-t-elle agi en nettoyant l'oeil 1 Son mucilage
a.t il simplement contribué à dégager le fétu ?i On
pense que la graine de lin agit de deux manières :
dians sa course, elle ne peut que nettoyer l'oeil, et
le liquide mucilagineux doit entraluer avec lui le
fétu. En tous cas, ce qui est certain, c'est que la
douleur disparaît presque aussitôt après l'introduc-
tion de la graine.

Le remède est facile à appliquer.

DU CRI CHRZ LES ENFANTS

Le cri de l'enfant se décompose en deux temps
bien distincts : le cri proprement dit, qui a lieu
pendant que l'air est chassé de la poitrine, et la
reprise, au moment où l'air y est attiiré.

Le cri est ordinairement plus fort et plus sou-
tenu que la reprisA.

le premier cri du nouveau né est dû probable-
ment à l'impression pénible de l'air extérieur sur
lW surface du corps. Dans les premiers mois de

'vl'enfant pousse des cris sous l'influence de plu-
eursn ase que ntoutes les mèreoivent con-

ailleurs, c'est une punatise, ou même une puce qui
provoque des cris déchirants.

Le cri de la faim se reproduit chez l'enfant
toutes les deux ou trois heures ; on l'évite en ré-
glant l'enfant de bonne heure et en lui servant
sies repas avec régularité ; il y a encore le cri des
enfants méchants, qui sont pour la plupart mal
élevés et qui crient parce qu'on les a habitués à
dormir dans les bras ou à être bercés dans leur
lit.

Le cri de la douleur se distingue du cri naturel
ea ce qu'il ne cesse pas quand on distrait l'enfant,
lorsqu'on le change de position ou qu'on lui pré-
sente le sein. Un des bons moyens qui permettent
de distinguer ces deux cris oonsiste à exposer l'en-
fant à la lumière : i les cris sont dus à un simple
caprice, l'enfant ouvre de grands yeux et se calme
instantanément ; si les cris sont causés par la dou-
leur, la lumière ne suffit pas pour les apaiser.

UNE CAUSE FRÉQUENTE DES MALADIES D'ESTOMAC

Chez la femme, je veux parler du corst ; chez
l'homme, j'ai en vue l'absence de bretelles. Soyons
galant et commençmnsi par le corset, et surtout le
corset vigoureusement serré.

Examinons ce qui se passe normalement dans
la digestion et nous comprendrons quelle fâcheuse
influence peut exercer cette ceinture rigide qui
entoure la région de l'estomac. Après chaque
repas un peu abondant, cet organe, qui est le siège
d'une congestion ti è active et dont le volume est
naturellement augmenté par les aliments, soulève
légèrement le creux de l'eitomac. Si, par un
moyen quelconque, vous empêchez cette expan-
sion, vous troublez imméliatement le jeu de la di-
gestion et vous on ftiussez le mécanisme ; c'est ce
que fait violemment le corset trop serré.

Voyez ce qui se paçise dans les grands diners
les femmes sont on toilette décolletée e-t, pour faire
ressort ir la largeur de leurs épaules, elles font fine
taille: effet de contraste ! M"iis observez les, les
gaillardes! elles g.ûtent à pe-ine aux plats ; ce
n'est pas toujours la fsim ni l'envie qui leur on
manquent ; mais elles savent qu'elles vont rougir,
étoiàff8r sous leur cuirasse, ai elles mangent tant
soit peu. Oh ! les malheureuses, les mallwureuses,
c'est le supplice de Cancale, pardon! de Tantale,
ma plume a fourché.

Et vous,' jeunes gens, qui croyez de bon goût de
laisser aux vieux le port des bretellesp, il vous faut
quelque chose pour soutenir vos frusqueg, pour les
empêcher de glisser sur vos brodequins vernis, et
vous vous sanglez dans des ceintures étriquées.
Vous avez souvent plaisanté vos soeurs au sujet de
leurs ecorsets ; mais, au fond, voua n'êtes pas plus
malins qu'elles ! Dr.AmBo.

SCIENCE AMUSANTE

LA GYMNASTIQUE DES DOIGTS

Au lieu de nous tourner les pouces, lorsque nous
sommes inoccupés, nous pouvons essayer de faire
certains exercic-s avec nos doigts.

Le premier (no. 1 de notre dessin) semble très
facile à exécuter ; priez un de vos amis de serrer
l'une contre l'autre les deux phalanges intermé-
diaires de ses doigts du milieu, on appliquant
l'une contre l'autre les extrémités des pouecs, des
index, des annulaires et des petits doigts. C'est
la position repréaentée sur notre figure.

Priez-le de remuer successivement et de séparer
l'un de l'autre les pouces d'abord, puis les index,
puis les petits doigts ; il le fera très aisément, on
se demandant ce que cet exercice peut présenter
d'intéressant ; mais, arrivé aux annulaires, il s'a-
percevra qu'il lui est impossible de les séparer, à
moins de desserrer les deux phalanges qui doivent
rester toujours l'une contre l'autre. Voilà une
impossibilité assez curieuse, n'est-il pas vrai 1 Le
no. 2 nous montre l'exercice qui consiste à séparer
en deux groupes l'index et le majeur d'une main,
et l'annulaire et le petit doigt. Quelques per-
sonnes y arrivent assez facilement,; d'autres ont
besoin d'un apprentissage plus ou moins long. Le
no. 4 nous montre le pliage complet du petit
doigt à l'intérieur de la main, les autres doigts
restant allongés et serrés les uns contre les autres.
Ces deux derniers exorcices sont fort utiles pour
les personnes qui désirent s'assouplir les doigts
pour faire avec leurs mains des ombres sur le mnur ;
ils sont indiiquéei dans la curieuse brochure publiée
par notre ami Trewey sur l'ombromanie. L'exer-.
cise ne. 3, enfin, consiste à replier l'extrémité de
la dernière phalange d'un ou de plusiieurs doigts,
les deux premières phalanges restant. droites. Ça
vous a l'air tout simple ! Essayez1

-Tom TIT.

PRIMES DU MOIS DE DECIMBRE

LISTE DES NUMÉROS GAGNA M8

Le tirage des primes pour les numniros du mois
de LiECEMNIBREa eu lieu samedi,Ae 2 Janvier,
dans la salle de l'Union Saint-Josephi coin des rues
Sainte-Catherine et Sainte-Elizabeth.

Trois personnes choisies par l'asseiiiblée ont sur-
veillé le tirage qui a donné le résultat suivant:

1er prix
2e prix
3e prix
4e prix
5e prix
6e prix
7e prix
8e prix

No.
No.
No.
No.
No.
No.
No.
No.

26,538....
30 064 ....
33)281 ..
17,468 ...
13,132....
4,299....

18,432 ....
25,134.,..

$50.00
25.00
15.00
10.00

4.00
3.00
2.00

Les numéros suivants ont gagné une piastre
chacun

334
400
459
494
710
730
739
778
935

1,155 P
1,156 1
2,755I
3,5911
4e752 1

4,y8 72)
5,792
5,836
6,830
6,843
7,198
7,199
7,216

9,324
0,839
1)326
2,079
2M544
2,695

14,176
14,899
15.42 1
15,506
16,141
16,987
17,357
17,572
19M35
19,381
191469
19,934
19,951
20,232

20,256
20,934
21,890
22 759
22,969
231303
231458
24,323
24,689
24,981
25.387
25,705
25,889
26$486

27,150
21,467
28,775
28,834
29,569
29,774
31,001
31,874
31,938
31,939
32,A37
3ý9,099
34.457
34i591

34,863
35,085
36,095
36,287
36.491
36.508
36.598
36,730
37Y,181
37.634
38,516
39,020
39,120
39,559

N. B.-Toutes personnes ayant .'On' mains des
exemplaires du MONDE ILLUBTBà, datés du Mois
de DECE MBRE, sont priées d'exaniiner les numé-
ros imprimés on encre rouge, sufr la dernière
page, et, s'ils correspondent avec l'un des numéro.
gagnants, de nous envoyer le journal au plutôt,
avec leur adresse, afin de recevoir la prime san
retard.

Nos abonnés de Québec pourronit réclamer le
montant de leurs primaes chez M. Y. Béland, No
276, rue Saint-Jean, Québec

Boireau croise une noce qui .titt de la mairie.
Et comme il salue avec respect

-Vous connaissez les mariés 1 lui demande.un
un ami.

-Non. Mais, depuis que j'ai épousé Mme Boi-
reau,- je prends toujours la voiture nuptiale pour
un corbillard!1
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ROM4AN CANADIEN INÉDIT

UN

AMOUR sous LES FRIMAS
-O0-

PREMIERE PARTIE

<Suite>

-Parfaitement. C'est moi qui les ai conduits
à Fairville. Ile m'ont raconté une partie de leurs
aventures. Ils avaient l'intention d'aller à Bos-
ton, mais forcés de si'arrêter ici, par iuite du dé-
raillement, ils sont allés trouver immédiatement
un ministre, croyant qu'il pouvait les unir sans
autre formalité. La loi du Maine exige qu'on
prenne une licence, au moins trois jours avant la
célébration du mariage. Informés de ceci, ils
ont résolu de partir immédiatement pour l'Etat
voisin où la loi ne met aucun empêchement à la
célébration immédiate d'un mariage. Ils sont
alors venus me trouver me demandant de les con-
duire dans la ville la plus proche de l'Etat voisin.
Nous avons voyagé une bonne partie de la nuit, il
commençait à faire jour quand nous sommes arri-
vés au terme du voyage. Sur leur demande, je
leur ai recommandé un miniotre de ma connais-
sance. Puis je suis revenu sans me presser,
comme vous voyez, car je ne fais que d'arriver, je
me buis arrêté en route dans un village, chez dcs
amis.

-Bien, il faut que vous nous meniez là-bas au
plus vite. Si vous n'avez pas -dîné, que cela ne
vous arrête pas ; nous avons des provisions pour
vous et pour nous. Prene-z vos deux meilleurs
chevaux. Nous trouverons à relayer en route,
n'e,,tce pas ?

-Oui, monsieur, je vais faire télégraphier au
plus vite pour que les chevaux soient prêts à no-
tre arrivée au relais.

-Quand pensez-vous que nous puissions être
là-bas.

-Vers neuf heures et demie, si nous n'avons
pas d'accident.

-Mon Dieu!1 pourvu que nous arrivions à
temps.

La nuit était superbe bien que froide. La voi-
ture montée sur des patins, en traîneau, glissait
rapidement sur la neige épaisse. M. Wright et
la jeune fille, enveloppés dans de chaudes four-
rures. jetaient de temps en tempe un regard mé-
lancolique sur cette vaste plaine blanche inondée
de la lumièâe pâle de la lune et couverte, çà et là,
de-taches sombres des arbres. Puis, ils parlaient
de Marguerite. C'était l'amie- de couvent de Mlle
Berry. Elle retraçait devant lui les douces an-
nées qu'elles avaient passées ensemble. Lui ne
se lassait pas de l'écouter, s'intéressant aux plus
petits détails ; parfois même il posait des questions.

Et toujours cette terrible présomption venait
semer l'épouvante dans son esprit ".Pourvu, mon
£ieu, qu'il ne soit pas trop tard !"

Trop tard ! c'était la désolation dans sa famille.
Alors, le malhtureux ondle en rejetait sur lui seul
toute la responsabilité. S'il n'avait pas été né-
gligent, s'il avait donné régulièrement des nou-
veiles, il ne serait probablement pas dans cette
poignante anxiété.

Alors il se retournait vers le conducteur pour
lui demander s'ils approchaient, s'ils faisaient bon
chemin, et celui ci allongeait un vigoureux coup
de fouet à ses chevaux qui bondissaient comme
des daims.

L'attelage s'arrêta tout -suant, tout fumant de-

-Qu'y a t-il donc, mon Dieu 1 est-ce que le feu
est à la maison ?

-Non, non, ma chère dame, mais quelque chogei
de pis que cela. Voyons, parlez vite. Est-il venu1
ici aujourd'hui un jeune homme et une jeune fillei
pour se marier?1

-Oui.
-Sont-ils encore ici?1
-Non, ils sont partis.
-)epuis combien de temps?1
-Depuis uue demi heure.
-Où sont ils allés ?
-A l'hôtel du Commerce.
-En étes-vous- sûre ?
-Oui, du moins, ils nous ont dit qu'ils y al-

laient.
Sans en demander davantage, le conducteur, eni

deux ou trois bonds, s'élança sur sa voiture etj
lança ses chevaux à tnute vitepse.1

-Eh bien ? fit M. Wright.1
-Les deux jeunes gens sont mariés, et il y a

une demi-heuîe qu'ils sont partis pour leur hôtel.
-Nous y allons?1
-Oui, certainement.
-Une demi heure 1 répétait M. Wright, une

demi heure ! Mariés ! mariés ! le frère et la soeur!
mon Dieu ! est-ce possible?1 Pourvu que nous ar-
rivions encore à temps!

La voiture venait de s'arrêter brusquement.
M. Wright sauta à terre, et courant tout dun
trait jusqu'au comptoir du commis de l'hôtel :

-Puis-je voir les jeune mariés qui -viennent
d'arriver chez vous, ce soir ?

Le commis le regarda un instant, d'un air indé-
cis, puis enfin se décidant à parler.

-Je vais voir s'ils sont dans la salle à -manger.
Votre nom, s'il vous plaît!

Bien, dites-leur que Mlle Berry désire leur
parler.

Une demi-minute s'écoula, longue comme une
éternité. Le pauvre homme était plus mort que
Vif.

-Entrez, mademoigelle, fit simplement le com-
mis en ré-paraissant.

M. Wright poussa un profond soupir de soulage-
ment ; un grand poids venait d'être enlevé de
sur sa poitrine.

Enfin, le grand malheur était évité. Puis il se
mit à songer à la triste situation de ces pauvres
enfants qui s'aimaient. Ils étaient là, heureux
enfin, après tant de difficultés, d'être unis l'un à
l'autre, forts de leur amour, confiants dans l'ave-
nir. Rien ne pouvait plus les séparer. Et dans
une minute l'impitoyable vérité allait leur appa-
raître, et tout ce rêve de bonheur devrait s'éva-
nouir.

Pourtant il n'y avait ps à hésiter, à choisir son
moment, le temps pressait.

Tout d'un coup un grand cri se fit entendre.
M. Wright se précipita dans la salle.
Margueprite -était tombée, éeanouie, sur une

chaise. Son visage avait la pâleur de la mort;
Mlle Berry s'empressait autour d'elle.

En la voyant ainsi, M. WrigZht eut un mouve-
ment de crainte et fut sur le point d'appeler, mais
Mlle Berry le retint du geste:

-Ce ne sera rien, dit elle ; j'ai sur moi des sels
pour la faire revenir.

Puis elle lui d4signait de la main Alfred, ac-
coudé sur une table, la tête entre ses bras, et qui
semblait pleurer.

-Mon pauvre enfant, dit M. Wright en lui
tendant les bras.

Alf red R'y précipita.
-Mon cher oncle!
Deux minutes plus tard, le frère et la soeur, en

Larmes, étaient réunis dans les bras de leur oncle
qui s'efforçait de les consoler.

Fin de la première partie

MALADIE DE MARGUERITE

Depuis plusieurs jours, l'oncle veillait au chevet
de Marguerite. La pauvre fille n'était plus meon-

naiçisable. Ses joues maigres, étiréeig, avaient la
pâleur de la mort. Les médecins avaient trouvé
un nom à sa maladie ; là se bornait leur science.
Quant à un remède, ils n'en connaissaient point ;
ils se fiaient aux ressources d'une nature jeune et
forte plus qu'à celles de leur art. C'était également
l'opinion de l'oncle, Aussi, profitait-il de tous les
instants de luciiité de la malade pour relever un
peu son âme qui s'tffondrait dans le décourage.
ment. C'était une plante fragile renversée brutale-
ment sur le sol par l'orage ; il lui fallait, pour ne
pas périr, les tendres soins d'une main 'délicate et
dévouée, et les chaudes caresses du soleil. Heu-
reusement pour elle, Marguerite eut tout les dé-
vouements et toutes les tendregses qu'inspire l'a-
mour. Jamais madame Spencer ne s'acquitta
mieux de son rôle de mère adoptive comme si,
sentant qu'il allait bientôt finir, elle eût voulu y
mettre toutes les forces de son âme et reconquérir
sur Marguerite. en l'arrachant à la mort, les droits
d'une nouvelle maternité.

M. Spencer n'avait jamais senti si bien que
maintenant combien il aimait sa fille adoptive.
L'oncle, lui, ne songeait qu'à M arguerite. Lui qui,
par amour de l'argent, s'était privé du bonheur
d'avoir une famille, il eût donné à cette heure
toute sa fortune pour sauver la vie de sa pauvre
nièce. Jour et nuit à son chevet, il contemtilait
ces doux traits alanguis par la maladie et épiait
leurs moindres mouvements.

Comme sous l'écorce la plus dure des arbres, on
découvre une moe le tendre, ainsi sous les dehors
les plus rudes se trouve parfois une sensibilité ex-
quise. Cet homme, habitué à la'vie brutale du
Far West, avait pour la malade des délicatesses de
mère. Tantôt il lui faisait avaler une potion que
le médecin avait ordonnée, tantôt il: la soulevait
légèrement pour relever les oreillers sous sa tête ;
lorsqu'une crise la prenait, il lui tenait les mains
dans les siennes pour qu'elle ne seb!essât pas.
Lorsque, vaincue par la fatigue ou par les re-
mèdes soporifiques, elle voulait enfin sommeiller,
l'oncle s'allongeait dans son fauteuil et les yeux
mi-clos, songeait : Quel malheur s'il allait perdre
sa nièce ! Dieu, émiit-ce possible! La retrouver
pour la perdre aussitôt 1 Et, dans la bonté de son
âme, il s'accusait d'être la cause de -tous ces mal-
heurs. S'il avait faiit des démarches plus actives
en temps voulu, tout cela, sns doute, ne serait
pas arrivé. Puis il se félicitait d être encore ar-
rivé assez à,temps pour éviter un grand malheur ;
quelques he3ures, quelques minutes plus tard peut-
être il n'était plus temps. Si, dans cette affaire,
sa famille était coupable de négiigence, la so-
ciété qui ne fait rien pour prévenir autant que pos-
sible le mariage d'un frère et d'une soeur peut-elle
être considérée comme indemne ? Il ne le pensait
pas. Un jour que Mme Spencer veillait avec lui
auprès de la malade endormie, il eut avec elle une
conversation à ce sujet:

-Mme Spencer, je voudrais être un jour nommé
représentant au parlement.

-Vous m'étonnez ; est ce que vous de-venez
ambitieux '1

-Il y a des ambitions qui sont bonnes, madame.
-Assurément. Mais pourquoi désirez vous être

nommé au parlement ?
-Pour proposer une loi, dont' les tristes cir-

constances de ces jours derniers m'ont révélé la
grande nécessité.

-Que voulez vous dire ? je vous écoute.
-Vous savez, sans doute, madame, ce que c'est

que l'état civil 1
-Oui, j'en ai entendu parler.
-L'état-civil est l'enregistrement public de tous

les actes civils, et en. part -iculier de celui de la
naissance, cet acte étant la-base- et la garantie de
la bonne foi et de la légalité de tous les autres.
En France, par exemple, quand un enfant naît, les
parents sont tenus d'en faire la déclaration à la
mairie qui délègue un officier municipal pour
dresser un acte de naiisance constatant le jour,

Louis TESSon.

s uiws
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1'Il va m'égorger !" pensa le gitano.- (Page 592, col. _2.
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CARME N
PREMIERE PARTIE

"Eh!t drôle 1 cria l'Espagnol de tonte la force
de ses poumon@, ne m'as-tu donc pas entenduI Je
t'ai dit: à la izquierda 1 et non point: à la dere-
cha /caramba 1'"

Le postillon se retourna à demi sur sa selle:
"lJe vous ai parfaitement entendu, senor, ré-

pondit-il dans son patoiff, mais le cheval est em-
poté.... il ne m'écoute plus et va où il vent....

-J'en étais Eûr 1 murmura ]e chevalier.
-Misérable ! hurla Moralès, en menaçant de la

main le postillon, tu mourras sous le bâton 1 ....
-Senor, répliqua le nègre, vous m'avez dit de

presser le cheval de toutes mes forces.., je l'ai
fait.... Ce n'est pas ma faute s'il a pris le mors
aux dents....

-Eh bien ! tâche an moins de l'arréter.... ca-
ramba !

-Je fais tout ce que je peux mais c'est impos.
sible....

-Don Guzman, dit alors Tancrède, je crois
qu'il n'y a rien à craindre..., dans un instant le
cheval, épuisé, se calmera de lui-même, et nous re-
viendrons sur nos pas....

-Et le temps perdu, mon cher chevalier ! ré-
pliqua le gitano avec abattement. Si nous sommes
en retard et qu'on mette à la voile sans nous L ...

J'avoue queý ce serait fort triste! mais enfin,
comme on me laisserait probablement Carmen,
;'e prendrais mon parti ....

-Je n'en prendrais pas le mien ! pensa Moralès.

No 17

Avant qu'un autre navire arrive et repar-te, Qui-
rino nous aurait trouvés ! ....

-Enfin, reprit Tancrède, comme il n'y a pas de
remède à la situation, acceptons-la et résignons-
nous ... )y

La volante venait de dépasser la Puerta de
Tierra.

Sur la gauche, dans l'enclos que nous avons dé-
crit, se voyait la masure abandonnée quinze jours
auparavant par Mora'ès et Carmen.

A la, hauteur de cette masure, un homme vêtu
de toile grise, et portant un mouEq uet en bandou-
lière, s'élança soudain des broussailles et prit po-
sition au milieu de la route.

Par une éclaircie du nuage de poussière qui se
faisait autour de la volante, Moralès reconnut cet
homme. IlI devint pâle, ou plutôt livide, et il
balbutia d'une voix tremblante et méconnais-
sable:

"lNous sommes perdus !.-

-Et pourquoi donc sommes-nous perdus?"
demanda le chevalier avec un sourire, car il ne
devinait point et ne pouvait deviner l'imminence
du péril.

Le gitano reprit, mais ai bas que c'est à peine
S'il fut possible de distinguer ses paroles

Il C'est lui ....- c'est Quirino...'.
Ce nom,. que Tancrède entendait prononcer

pour la première fois, ne présentait aucun sens for-
midable à son esprit.

Il demanda:
"lMon cher bpau-frère, dites moi donc un peu

ce que c'est que Quirino, et pourquoi, selon vous,
nous sommes perdus parce que nous allons le ren-
contrer 1... "

Moralès n'eut pas le tempi de répondre.
Le cheval, lancé à fond de train, mais bien

moins emporté qu'il n'en avait l'air, arrivait droit
sur l'Indien qui ne faisait pas un mouvement pour
l'éviter.

"lVoilà un homme qui va se faire écraser
pensa Tancrède. Si c'est là le Quirino tant re-
douté par don Guzman, je crois que dans le quart
d'une minute il ne sera plus à craindre."

M. de Naja.c se trompait.

Au moment où la tête du cheval allait frapper
comme un boulet, en pleine poitrine, le demi-sau-
vage, ce dernier étendit sa main et saisit le mors
avec un poignet d'acier.

Dominé par une pression d'une irrésistible éner-
gie, l'animal arrêté dans son élan furieux, se cabra
ploya ses jarrets et se renversa de côté en brisant
à demi son brancard.

Tancrède s'apprêtait à remercier l'inconnu du
service rendu ; mais il vit flamboyer dans son re-
gard une telle expression de haine, qu'il sie tint
sur la réserve en se demandant.

"lEst ce que cet homme serait un fou furieux
par hasard 7.... 3)

Moralès aurait voulu pouvoir disparaître sous
les coussins de la volante.

"iDescendez!" commanda Quirino d'un ton
impérieux."

L'orgueil patricien de Tancrède se révolta.
"lEh!1 l'ami, qui diable êtes-vous donc pour me

parler ainsi ? s'écria t il.
-Qui je suis?7 répondit le nègre avec emphase,

en désignant le gitano qui se rapetispait de son
mieux, demandez cela à cet homme ; il vous dira
que je suis Qairino.

-Encore ce nom mystérieux! ..- Cela ne
constitue pas une position sociale de s'appeler
Quirino !1-.... Mais, enfin, quoi qu'il en soit, que
me voulez vous 7...

-Je veux vous tuer!"
Tancrède venait de s'élancer en bas de la vo-

lante. Il se mit à rire.
Oh ! oh ! cher. monsieur, fit il, vous avez là de

bien jolis projets et vous les avouez avec une
franchise au-dPssus de toute éloge ! seulement
(excusez mon in discrétion), comme je n'ai pas le
plaisir de vous connaître, ayez donc la courtoi aie
de me dire poùirqîsoi vous voulez me tuer, et en
quoi mna mort peut vous être agréable ou utile?" '

Quirino veinait de saisir Moralès par le collet
de son vêtement (voir gravure page 575). Il
l'arracha de la voiture avec une tslle violence que
le malheureux gitano pous&a un profond gémisse-
ment et tomba sur ses deux genoux

Montrant alors à Tancrède l'Espagnol prosterné
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dans la poussière, l'Indien lui répondit pour la se-j
conde fois :1

'l<Demandez cela à cet homme, il vous le dira."
Puis s'adressant au calesero stupéfait, qui re-

connaissait dans ce chasseur indien le cargador de
la veille, et qui assistait, la bouche béante et les
yeux arrondis, au début de l'étrange scène que
nous racontons, il lui jeta une bourse contenant
les cinquante piastres promises, et il lui dit, avec
un accent qui n'admettait pas de réplique :

IOn n'a plus besoin de toi ici ! .. va t'en
Le calesero ne se le fit pas répéter ; il emporta

la bourse, releva son cheval, tourna bride et prit
le grand trot. Mais curieux comme un nègre
qu'il était, il arrêta l'équipage à cent pas de là,
cacha sa volante derrière un pan de mur, et sie
faufila parmi les broussailles, en rampant à la fa-
çon d'un reptile, de manière à se rapprocher des
trois pe rsonD ages qu'il venait de quitter, à les voir
et à les entendre.

Le spectacle auquel le fidèle postillon allait as-
sister incognito valait, certes, la peine d'être vu.

Reprenons les choses au point où nous venons
de les laisser quelques lignes plus haut..

Au moment ou l'Indien venait de répéter : De-
mandez cela à cet homme, il vous le dira 1 Tan-
crène regarda Moro-lès.

Le malheureux gitano, agenouillé ou plutôt
presque étendu sur la route poudreuse, joignait
ses mains tremblantes avec une telle expression
de terreur, sa physionomie exprimait tant de bas-
sesse et de lâcheté, que le Français éprouva une
sensation de dégoût et pressentit quelque honteux
mystère.

'< Mon cher beau frère, dit-il cependant, le se-
nor Quirino que voilà prétend que vous êtes à
même de me renseigner sur les motifs de la haine
qu'il paraît nourrir contre moi. Cela me paraît
bizarre, mais enfin je m'adresse à vous pour avoir
la ctfL de l'énigme. Dites-moi donc ce que vous
savez.

-Hélas ! .... balbutia Moralès.
-Parlez, je vous en prie, j'attends. Le senor

Quirino paraît pressé et d'ailleurs vous savez bien
que nous n'avons pas de temps à perdre.

-Hélas ! balbutia le gitano pour la seconde
fois.

-Il tremble ! s'écria l'Indien, l'épouvante le
paralyse. Il ne parlera pas, le lâche !'..I

En même temps il frappa du pied Moralès avec
un inexprimable mépris.

La rougeur de l'indignation et de la colère mon-
ta au f ront de Tancrède. Il éprouva une vio-
lente tentation de se jeter sur l'Indien. Malheu-
reusement il était sans armes, taudis que Quirino
portait, outre son mousquet, un long coutelas
dans sa gaine.

Mais la bravoure du Français était de celles qui
ne calculent rien.

111 M. Quirino, dit-il avec un geste de menace,
je vous défends, entendez-vous bien, je vous dé-
fends d'insulter en ma présenee un gentilhomme
dont je suis devenu le parent!

-Lui un gentilhomme ! répliqua dédaigneuse-
ment l'Indien en appuyant son pied sur l'épaule
de Moralès, allons donc ! Ce prétendu grand sei-
gneur, qui vous a parlé de sa noblesse, est un mal-
heureux gitano fugitif, un bandit, le rebut et
l'opprobre du mon le ! Il y a quinze jours à peine,
il habitait cette masure que vous voyez, et il chan-
tait avec sia soeur Carmen sur les places, dans les
carrefours et dans les maisons de jeu pour mendier
quelques réaux 1!I

Tancrède fut au moment de s'écrier:
Il C'est impossible !..vous mentez.
Mais un souvenir vague, et qui prit aussitôt des

couleurs arrêtées, une sorte de .vision fugitive de-
venue soudainement distincte, lui fit entrevoir le
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sion de rage et de douleur. Ah ! les infâmes,1
comme ils m'ont trompé ! ..

Pendant quelques secondes il s'absorba dans
une douleur muette et poignante que Quirino res-
pecta.

Moralès frissonnait, couché sur la poussière.
'- De toutes les façons, je suis perdu ! pensait-il;

le chevalier me tuera, si Quirino m'épargne 1 "
Et, saisi d'run accès de dévotion superstitieuse,

qui n'avait rien de commun avec la piété réelle et
sincère, le bandit recommandait son âme à tous
les saints du calendrier espagnol.

Tancrède releva la tête.
"lMonsieur, dit-il à Quirino d'une voix ferme,

quoique légèrement émue, on m'a pris pour dupe,
et j'ai joué le rôle d'un sot, c'est évident, mais cela
ne regarde que moi et ceux à qui j'en demanderai
compte, et cela ne m'implique pas dans votre haine.
Est ce donc parcs qu'on s'est moqué de moi que
vous voulez ma mort 1 ....

-Je veux votre mort parce que j'étais le fiancé
de Carmen 1 répondit l'Indien ; je veux votre mort
parce que j'ai juré que Carmen, moi vivant, n'ap-
partiendrait quà moi, et que le jour où sa main
toucherait la main d'un homme, je briserais cet
homme et je la briserais elle même ! .... Je suis
Indien, senor, et ce qu'un Indien a juré de faire,
il le fait!

-A merveille ! cher monsieur Quirino, dit le
che;valier avec une nuance d'ironie. Je comprends
mieux que personne la religion du serment 1 Donc,
vous allez me tuer. C'est fort bien. Seulement,
comme je suis& sans armes, il vous faudra m'assas-
siner.

-Non, répliqua l'Indien on se baissant et en
ramassant sous des touffes d'herbes un mousquet
semblable à celui qu'il portait en bandoulière - je
ne vous assassinerai pas, et nous combattrons avec
des armes pareilles et des chances égales.

-Tiens, un duel ! s'écria Tancrède, revenant
brusquement à l'insouciance habituelle de son ca-
ractère, un duel au mousquet ! Je me suis battu
bien souvent dans ma vie, mais toujours à l'épée!
Ce sera drôle 1 Je ne serai pag faché d'avoir à ra-
conter en France cette rencontre originale !. .. )j'

Quirino secoua la tête d'un air qui voulait dire
clairement:

'< Je doute très fort que vous racontiez jamais à
personne ce qui va se passer ici 1..

-Où nous battrons nous?7 demanda Tancrède.
-Dans3 cet enclos, répondit l'Indien qui désigna

le jardin en friche s'étendant autour de la masure
abandonnée, et qu'encombraient, co±ume nous le
savons, les broussailles et les plantes parasites.

-Soit! " dit le Français.
Quirino reprit, en saisissant les deux mousquets

par le canon et en en présentant la crosse à son
adversaire:

Il Ils sont chargés de la même façon, et chacun
d'eux contient une baile. Choisipsez."

Tancrède en prit un au hasard'
"lJe suis prêt, fit-il, hâtons-nous
-Passez le premier, répliqua Quirino; je vous

suis."
En même temps, il se pencha vers le sol et sou-

leva par le collet Moralès, anéanti, qu'il remit
brutalement sur ses jambes et qu'il contraignit à
entrer avec lui dans l'enclos, malgré sa faible ré.
sistance.

IlIl va m'égorger 1 pensa le gitano ; ma der-
nière heure est venue 1 Grand saint Jacques de
Compostelle, prenez pitié de moi ! 1.

XXVI

UN DUEL ÉTRANGE (suite)

L'Indien tira son long coutelas.
LeT abe-eMoaè loèetAoslu.Tè

becière une cordelette longue et mince, et se ser-
vit de son coutelas pour la partager en deux
parties égales.

Avec l'une il lia les mains de Moralès derrière
le dos ; avec l'autre il attacha solidement l'Espa-
gnol au tronc d'un arbre chétif qui touchait pres-
que à la haie de clôture du jardin, à trois ou quatre
pas, tout au plus, de l'endroit où se cachait le
calesero curieux.

Cette besogne accomplie, l'Indien se dit à lui-
même, mais assez haut pour être entendu de Tan-
crède:

Il Au moins ainsi je serai sûr de le retrouver
dans un instant, quand tout sera fini.

-Moi aussi, fit le chevalier en a parte, je serai
fort aise de le retrouver tout à 1'heure.

-Hélas ! hélas ! pensait Moralès, quel que soit
le vainqueur, je suis perdu ! Je n'ai pour moi
qu'une seule chance, c'est que ces deux enragés se
tue réciproquement. Ah ! Notre-Dame d'Atocha,
je vous promets un beau cierge si vous daignez
permettre qu'un coup double me sauve la vie !

-Cher monsieur Quirino, s'écria le chevalier,
quel singulier endroit avez vous choisi pour notre
combat ! C est une grosse affaire, savez-vous, que
de se dépêtrer du milieu de ces grandes herbes qui
vous montent jusqu'à mi corps!

-Si j'ai choisi ce lieu, répondit l'Indien, c'est
pour égaliser les chances.

-Comment l'entendez-vous?
-Ma vie se passe dans les bois, senor, la chasse

est mon métier. Mon regard est perçant comme
celui de l'aigle: je n'ai jamais manqué mon coup:
ma balle va droit au but, ce but fût il un oiseau-
mouche bourdonnant à la cime d'un palmier.

-Malepeste ! murmura Tanc[ède, voilà qui me
piésage un heureux avenir !

-Donc, reprit Quirino, vous êtes un homme
mort si je tire le premier. Or, je vous le répète,
je ne veux pas vous assassiner ! Il me faut votre
vie, car vous m'avez enlevé celle que j'aimais plus
que tout au monde, mais vous n'êtes coupable de
rien envers moi, vous ne m savez ni trompé, ni
trahi, et dans ma haine j'agirai loyalement. Il
existe un moyen de vous ménager une chance de
salut, le voici : Vous voyez cette masure ?

-Pai faitement.
-Nous allons nous placer à égale distance l'un

de l'autre, aux deux extrémités du jardin, de façon
à ce que ce bâtiment se trouve entre nous.

-Mais alors, fit Tancrède qui ne comprenait
rien aux préliminaires de ce duel étrauge, ai com-
plètement en dehors de ses habitudes françaises,
mais alors, cher monsieur Quirino, nous ne nous
verrons pas.

-C'est bien ainsi que je l'entçnda.
-Voilà qui manque de clarté... enfin je de-

vinerai peut-être, quand vous m'aurez expliqué.
votre idée jusqu'au bout-"

L'Indien continua :
"lUne fois que nous serons en place, je frappe-

rai trois fois dans mes mains, à partir de ce mo-
ment chacun de nous devra s'efforcer de garder sa
propre vie et de prendre celle de son ennemi, tant
pis pour celui qui se découvrira le premier, celui.
là rera perdu.

-Bien ! bien 1 m'y voici ! s'écria Tancrède
c'est un peu sauvage, ce jeu-là, mais au fond c'est
original."

Puis il ajouta tout bas
"lJe crois décidément que ai Dieu me prête vie,

et ai jamais je retourne en France pour y conter
cette avanture, mon récit obtiendra quelque suc-
cès.

-Senor, dit l'Indien, je vous attends.
-Me voici," répliqua le gentilhomme.
Les deux jeunes gens suivirent ensemble le che-

min frayé qui conduisait jusqu'à la porte de la
masure.

Arrivés à cette porte ils s'arrêtèrent.
"Je vais à droite, prenez à gauche, fit Quairino;
je~~~~ e nemarêeaiq' la lôture,1à ctédeAce-juj-
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de ce diable incarné de Quirino ! Caramba ! quelle
situation ! Oh ! Carmen! maudite Carmen ! avec
tes ré res ambitieux dans quel guêpier viens-tu de
jeter ton malheureux frère!"

Le gitano se trompait complètement, Tancrède
ne songea même pas à s'enfuir. Il traversa résolû-
ment les fourrés de broussailles et de plantes pa-
rasites, il s'installa près de la touffe d'aloès dési-
g née par Q airino et il examina l'amorce et le chien
de son mousquet.

Le résultat de cet examen fut satisfaisant. Le
silex était en bon état et la poudre de première
qualité.

Ce-li terminé, Tancrèle attendit, tout en se de-
mandant ce qu'il allait faire et quelle serait la
tactique la plus sûre et la plus prudente dans
cette circonstance dramatique.

Un claquement trois fois répété rententit dans
le silence.-

Quirino venait de donner le signal convenu.
Instinctivement le Français mit un genou en

terre, disparaissant ainsi dans les broussailles qui,
lorsqu'il était debout, arrivaient presque jusqu'à
sa poitrine.

Ainsi caché, et la cros3se de son mousiquet à l'é-
paule, il se croyait parfaitement en mesure et par-
faitement en droit d'abattre Quirino au moment
où celui ci se montrerait à lui.

La. tactique dont l'Indien venait d'user était
complètement différente de celle du Français.

Aussitôt après avoir donné le signal et sans
souci de se découvrir, il avait franchi, en quelques
bonds impétueux, l'espace de cent pas environ qui
le séparait de la masure Là il s'était adossé à la
muraille qui protégeait son corps tout entier. Une
moitié de son front et l'un de ses yeux dépassaient
seuls l'angle du vieux bâtiment, et se con fondaient
avec les mousses et les lichens qui croissaient sur
les pierres vermoulues.

Dans cette position, Quirino dominait la partie
de l'enclos que Tancrède devait parcourir pour ar-
river à lui. Le doigt appuyé à la gâchette de son
fusil, l'oreille au guet pour saisir le plus léger
bruit, il gardait l'immobilité d'une statue.

Lem Français, de son côté, ne faisait pas un mou-
vement.

L'attente muette de ces deux hommes, au-dessus
desquels planait la mort, offrait une scène gran-
diose et pleine d'épouvante.'

Plusieurs minutes s'écoulèrent.
En cet instant Tancrède éprouvait ne sensation

qu'il n'avait jamais ressentie jusqu'à ce jour.
Ce n'était pas de l'effroi, le Français ignorait la

peur ; c'était une émotion puissante, qui tantôt
accélérait et tantôt suspendait les battements de
son coeur. Bien souvent déJà le jeune homme
avait affronté la mort dans des duels, en face de
redoutables adversaires, et pourtant, en ces occa-
sions \périlleuse@, son âme restait calme et ses lè-
vres souriaient, tandis que sa main croisait le fer.

C'est que, pendant ces rencontres entre gentils-
hommes, l'épée touchait l'épée, le dangyer se mani-
festait sous une forme familière en quelque sorte,
le duel enfin ressemblait à un assaut : à cela près
que de bonnes lames aux pointes aizu ès rempla-
çaient les fleurets moucheta et inoffensifs.

Dans la circonstance présente, au contraire, le
danger ne se montrait pas, et cependant il était
là ; d'autant plus formidable qu'il restait invisible
et qu'aucune prévision humaine ne pouvait dire à
quelle minute et en quel endroit éclaterait la déto-
nation meutrière.

De là ceteffet nerveux, cette sorte d'oppression
puissante, dont nous venons de constater la pré-
sence.

Pourfchasser cette sensation physiquement dou-
loureuse, Tancrède voulut distraire sa pensée;
mais toujours cette pensée revenait aux événe-
ments qui venait de s'accomplir et qu'allait cou-
ronner un sanglant dénoûment. Jtn moins de
quelques secondes, tous les incidents de son séjour

ture de basse extraction, la soeur d'un misérable,
d'un gredin, une aventurière, une gitane, une ba-
ladine !

Il devina dans ses moindres détails la bouffonne
parade jouée par Carmen et par Moralès pour le
jeter, tête baissée, dans un traquenard conjugal,
et, malgré l'excessive légèreté de son caractère, il
sentit que la blessure faite à son coeur était bien
profonde et bien saignante.

XxviI

UN DUEL iTRANGE (suite>

Ncus le répétons, les minutes s'écoulaient; Tan-
crède et Quirino conservaient leur immobilité pr--
tectrice et trouvaient la situation horriblement
prolongée, car lorsqu'une attente pareille à la leur
pèse de son poids écrasant sur des hommes prêts à
tuer ou à mourir, la valeur du tempi se centuple
pour eux, et les secondes elle3.mêcues acquièrent
des proportions gigantesques.

Moralès, lui aussi, s'étonnait de la longueur des
minutes et ne prenait guère moins d'intérêt que
les deux adversaires au drame mystérieux et ter-
rible dont il se croyait le seul témoin ; cet intérêt
s' explique par un doub"e motif : d'abord la force
de la situation, ensuite le terrible compte que le
gitano savait avoir à rendre au vainqueur, que ce
vainqueur fut Tancrède ou Quirino.

Qu'oa juge de ce qu'éprouva le lâ3he coquin,
lorsqu'il entendit une voix basse et contenue mur-
murer derrière lui, à une faible distance de son
oreille:

"Senor don Guznian, écoutez moi, mais ne faites
aucun mouvement, si vous tenez à la vi-, et répon-
dez moi aussi bas que je vous parle. M'entendez-
vous?1

-Oai, oui, balbutia le gitano ; et qui que vous
soyez, si vous avez un peu de compassion dans
l'âme, au nom de Notre-Dame del Pilar, de Notre-
Dame d'Attochs et de saint Jacqrues de Compos-
telle, venez moi en aide.

-Senor don Guzman, reprit la voix, vous êtes
un homme perdu ; vous le savez, n'es ce pas 7 ....
vous en êtes bien convaincu ? ....

~-Oui, perdu, tout à fait perdu, si vous ne me
secourez pas. Mais vous êtes une bonne âme,
vous me secourrez, je n'en p'uis douter, et je vous
promets une reconnaissance éternelle.
1 -Vous tenez b9aucoup à la vie?
1 -Comment, si j'y tiens....

-Pour être libre en ce moment, que donneriez-
vous ?. . ..

-Tout ! .. tout au monde ! caramba!..
-Donneriez vous bien deux doublons 1 ...

-J'en donnerai deux,... j'en donnerai quatrii,...
j'en donnerais dix!

-Dix doublons ! vraiment?.., fit la voix
avec un accent de convoitise.
1 -Sans compter ma reconnaissance....

-Il ne s'agit point de la reconnaissance, mais
des doublons. Les avez vous ?..

-Je les ai ....-
-Sur vous ?
-Sur moi.

6 -Eh bien donnez-les-moi, et je vous rends
libre.

-Hélas ! je ne puis fouiller dans ma poche ....
Lmes mains sont attachées derrière mon dos ..

-S'il ne s'agit que de les détacher, ce sera bien-
tôt fait. Seulement je ne toucherai pas à la corde
qui vous lie par le milieu du corps, et, si vous es-
sayez de vous sauver, sans m'avoir donné les dou-
blons, je vous préviens que je crie à l'aide et que
je vous fais reprendre ....

-Soyez sans crainte... grand Dieu ! .... que
ma main seulement soit libre et vous n'attendrez

coupée. Les doigts engourdis de Moralès fouil-
lèrent alors précipitamment dans sa poche, ils en
retirèrent dix pièces d'or et les mirent dans une
main parfaitement noire qui se tendait pour les
recevoir.

Le gitano tourna la tête à demi et il aperçut,
avec une profonde surprise, la figure souriante du
calesero qui l'avait amené dans le piège, et qui
venait de le rançonner pour l'en tirer.

"lTe voilà payé, mon bon garçon, lui divj-il,
maintenant, coupe la dernière corde... coupe
vite....

-Tout de suite, senor don Guzman .... ça sera
bientôt fait. Une fois détaché, passez par le trou
de la haie et prenez vos jambes à votre cou pour
courir plus vite"

Le couteau du nègre se remit à entailler la tor-
sade de chanvre avec une fiévreuse activité.

Tandis que ceci se passait au bas de l'enclos,
une inquiétude singulière se peignait sur le visage
bistré de l'Indien.

Une idée qui produisait sur lui l'effet d'un caus-
tique sur une plaie vive, venait de lui traverser
l'esprit.

IQci sait, se disait-il, si ce Françaàis, profitant
de ma sotte loyauté, ne s'eit pas enfuai comme un
lâche?1 Ah ! je le saurai !... ."

Et il eut un mouvement pour quitter l'abri de
la muraille et pour s'élancer vers l'endroit où de-
va.it se trouver Tancrède, mais un dernier senti.
ment de prudence, ou plutôt de défiance, le retint.

"lEncore un instant !..pensa-t-il, je vaiî ré.
citer le Pater, l'Ave Maria et le Credo .. quand
j'aurai prononcé le dernier mot du Credo, au risque
de ma vie, j'irai .... ".

Et il articula lentpment, en s'eff)rçant de com-
mander à son impatience: Pater no8ter, qui es i
coli8....

Cependant Tancrède commençait à ressentir une
intolérable lassitude. Son genou droit, reposant
sur des caillons aigus, le faisait cruellement souf -
f rir. Sa, main gauche, énervée et pleine de pico-
ments doctloureux, ne pouvait plus soutenir qu'à
grand'peine le canon du lourd mousquet prêt à
faire feu dont la crosse s'appuyait à son épaule.

Il luttait contre lui-même avec toute l'énergie
dont il était capable, mais il sentait bien qu'avant
que quelques secondes se fassent écoulées il lui
faudrait changer de position Or, son moindre
mouvement produirait une agitation dans les brous-
sailles, et cette agitation, si légère qu'elle fût, suf-
firait pour révéler sa pré3ence et pour le signaler,
comme un chevreuil caché sous bois, à ce nions-
quet terrible qui ne manquait jamais son coup.

Et, ainsi que Quirino, il se disait
Encore un instant... "

A atsim-o

NEUF LONGUES ANNÉES

Mme John MeLean écrit de B àrrie Island, Ont,, 4 mars
1889, comme suit : Comme j'ai énormément souffert de
névralgies pendant les neuf dernières années et que j'ai
été conseillée d'essayer l'Huile de Saint Jacob, je suis à
même de le recommander de toutes mes forces, comme
étant le meilleur remède contre ce mal, vu que son usage
m'a procuré un soulagement complet.

D RBMMTHIEUJ & BERNIER

GoJ.n d«ssues Champ-de.Mars et Bonsseours

Extraction de dents sans douleurs avec les procédés les
plus perfectionnés.

J. N. LAPRES

593
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Avis àux sdau.-ie Ilsirop calmant
de Madame Winslow "Iest employé depuis
plus de 50 ans par des millions de mères
pour la dentition des enfants, et toujours
avec un succès complet. Il soulage le petit
patient aussitôt, procure le sommeil calme
et naturel en enlevant la douleur, et le pe-
tit chérubin "'épanouit comme un bou-
ton de fleur. "fest très agréable à
prendre, il calme l'enfant, amollit les gen-i
cives, enlève la douleur, arrête les vents,
régularise les intestins, et il est le meilleur
remède connu pour la diarrhée causée par
la aentition, ou autrement., Vingt-cinq
cent@ la bouteille.

DERANGEMENT DE L'ESTOMNAC

On éprouve souvent de graves inconvé-
nients et de cruelles souffrances par suite
de dérangements d'estomac, alors qu'il ne
s'est encure produit aucun symptôme que
le médec n puisse ra tacher à une maladie
spéciale. Oa doit se rappeler to tefois
que les plus mortelles maladies sont le fi-it
de ces commencements. Un estonac dé-
rangé amène l% dyspepsie, les maladies
du foie et l'iflimmation des intestins. Et
pourtant combien y a-t il <le personnes
dont l'estomac ne soit plus ou mins déran-
gé ? Nous mangeons trop vite. Manger trop
vite surcharge .'organe de la digestion, et
quant à cela se joint un oubli tt.tal du re-
pos nécesisairi à la conversion de la nour-
riture en aliment salutaire, que peut-on
attendre, sinon un dérangement d'estomac
d'abord, et ensuite une dyspepsie invétérée.
LE SPECIFIQIJE du Dr Ed. Moriu, est
la plus recomumadée par le% principaux
médecins, dans 1l-s plus mauvais cas de dys-
pepsie,. Etsayez-le. Se vend d-ens tou.tes
les pharmac es. Pour le gros chez Dr Ed.
Morin & Cie, 71la, rue Sc-Jacques, Mont-
réal. _ _ _

M Fé:iz Sauvageau, en treprenreur-inenuni-
sier, demeurant, au No 179k, rue Saint-An-
tomne, Montréal, dit :

"lJe souffrais biaico"p depuis trois mois
d'une TO UX OPI N IAT KE accomp,,gué i de

p iquemtnis dans la gorge, de transpiratLns
la nuit et d'en affaiA.issement général qui
me ftbisaient craindre la CONSUMIl'TION
de la GOttG]. Je suis maintenantlpatfai-
tement bie-n, et je dois mi guétison au Sl-
ROI' DE TEREBENTHINE du DOCTEUR
LA VIQuE' LE. Je n'tn ai pris que qua-
tre petits flacons de 25c chaque."

KOOLE

De dessin et de peinture
Cours d'après nature et d'après l'antique

Lecocs Privées données à l'atelier ou à domi-
cile Class du soir trois fois par semaine.

B. LEFEUNTIN
Artinte-peintre.

No 2. rus t.Jaoques, Mcntréa

MAISON BLANCHE

65 RUE ST-LAURENT

Ouverture d marchandises d'automne et
d'hiver, valeur extra, achetées à des prix
excessivement bas.

Venez voir nos prix et vous serez satin-
fait.

A. BONNIN & G. MANN
Ingénieurs Civis et Architectes

Cjhambre 213 et 214. Tel. Bell 2846

EDFCSDE " NIEW-YORK LIFE

OASTOR FLUID
un devrait se servir pour les eheveux

»sts prpaaion délicieuse et rafraîchit~
mante. Elekeient le scalpe en benne santé
emêce le peux mortes et excite la pousse.

Eclet atce de tolette pouri a oheve,
Inre. Indispensable pour les familles. U5 Ott
la bouteille

HENRY R. 9GRAY
Oimiste-pharmacien,

tu vue R.Laanrent

Le Musée des Familles, publication bi.
trée Conditions d'abonnement: Un an (à par
tir du 1er janvier 1889): Paris 14 franos,
Département, 16 fre ; Canada, 18 he. S'adres-
ser à la librairie Ch. Delagrave là rue , ut
sot, Parla(U'raes

Les trains laissent Montréal do la gare
rue Windsor

Ottawa, 7.50 a.m. *s11.45 am., 415 p.m.
rPortland, Boston,-s9. 00 a. m., *sSg.lêp. m
Toronto-s9.20 a. m., 5sS. 45 p- m.
Détroit, Chicago, etc..- *s8.45 p m
Ste-Aune, Vaudreuil, Rigault, 5. 10 p. m.
S. Ste-Marie, St-Paul, Minneapolis, etc.,

*sl1145 a.m.
St-Jean, Sherbrooke, 9.00 a.m. 4,00 p.m.

t87 50 p. m.
Vafez-loo 9 00 a. m. 5.40 p. ni.

St-Hyacinthe, Drummondvillg, Sorel, 4.00
1) .i

Newport,sA. 00 a. m., 5.4 () p. m., *s8.l15 p. m.
Halifax, N. S., St-Jean, N. B. etc., s750 p. m

De la Gare du carré Dalhousie :
Québec, 8.25 a.m., §s330 p.m. et s10.00

Jo.ett, S-Félix, St-G abriel, etc., 5 5 pm
Ottawa, 88. 50 a. m., 4. 40 p. m. s8. 40 p. m.
Winnipeg et Vancouver,s8.40 p.m.
Lachute, St-A nîrews, e' c. 8.50 a. m. 4.40

p. M.
St-Lin, St-Eustache 5.30) p m.
St-Jérôme, 8 50 put., 5.30 p.m.
Ste-Rose et Ste-Thérèse-8 50 a. m., 3. p

m. 4.40 p.m. 5.30 p.m. pm.-Saniedî
1. 30 P. m au lieu de 3.P. M.
: Samedis exceptés. * Tous les jours, di

manches inclus. Les autres trains les jourk
de semaine seulement tel qu'tpdiqué.
s Chars-palais et chars-dortoirs.rLe
trains lainsant Mortr4al los samedlis no fn'
ooint onnnAntin § Dimanches seulement.

RIfiLS TEUD)El.EMILE Dnsazn
LIBRAIRIE NOUVELLE

TRUDEL & DEMIERS
1611, RUE NOTRE - DAME

Coin rue St-Gabriel
Papeterielvrsdécoles et de littératur,

articîse de1fantaisieobjets de piété, blanc s

t'aveatf etc!T, vifitea t nniipit4s

AUX DAME .- LEcs PiLULES m& TANs-Y
de la mère Green sont employées avec suc-
oès par des milliers de personnes ; elles
sont iertaines et sans danger. Agissant seu-
lement sur les organes genératifs et soula-
geant toutes les mala lies. On ne devraii
p as en faire usage si l'on s'attend à la gros-

'sesses, avant que la question soit décidé#
hors de dcrte, car leur usaize se-ra suivi det
résultats autres que ceux désiréà. Par la
mralle $1,00. Détails compets (scellés), 3
ets. TEE I ÂNE MEDECINE Co , Montréal
Canada. En vente par John T. Lyons, cooi

dsrues Craig et Bleury.
~ds ANNONCEURS

Si vous désirez annoncer quelque ohose en
tout temps éci iveZ à GEo. P. ROWELL & CO.,
No. 10 Spruce St., NEW-YoRx.

Tonte personne ayant besoin d'informa-
tion sur la meiideure manière d'annoncer fe--
rait bien de se proourer une copie du Boo/
for Adverti.sers, 368 pages, envoyé frayco sur
réception d'une piastre.

Ce livre contient une soigneuse compila-
tion des meilleurs journaux et put-lications
et une foule d'informations sur les prix et
antres choses qui touchent aux affaires d'an
nonce.- Adresse : ROWELL'S ADVERTISING
BUREAU, 10 Sprnce St., N. Y.

5cientifc Amerîcan

Z ncAeATS, o r

TRADE MARKS
14W~DESIoN PATrENT9

COPYRIGHTS, etc.
For Informnation and free Hlandbook write to

MUNN & CO. 161 BROADWAY, NEW YORK.
Oidest bureau lor securtng patents lu Amierica.
EverY Patent taken ot by us i. brougbt before
the Public byea notice given free of charge in the

Larget circulation of afly scientifle paper ln the
worid. 11, 1ndicIly iiiustrated. No Intelligent
man mhici b, without It Week-lv y O
Mer; $L%) six mo,îths. Address MïtJNN à CC,

l>ULI5itERS, 361 Broadway, New York.

Pourq uoi pr
mettre à vos Che-
veux gris11d, VOuvieillir irématu-!
rément quand,
par un usagejudi-ceux du RESTAU-
NÂATEUXI DE ROB-

cire à votrecbeve-1
jure na couleur

s. naturelle et faire
disparaître ces ei-
gnes d'une décré-
pitude précoceT

INlon seulement
le rest aurateu r de
Robbon restitue
aux cheveu:x leur
couleur naturellep,
mai il posr-ède de
plus la précieuse
propriété de les
aaeoupir,de leur
donner un lustre
Incomparable, et

* de favoriser leur
croi8sance, quali-
tés que ne possè-
dent pas les teIn-
tures à cheveux

Mfarque de Commerce. ordinaires.
Cette preparation et hautement re-

commandee par des personnes
comspetentes, plusieurs

medecus et autres.

En vemnte partut-50 contins la bouteille.

L. ROBITAILLE, Proprietaire.
Joliette, P. Q., Canada.

ÇA S 3TVA UT

Pour une ville comme Montréal d'avoir
an marchand qui vend des meubles de
ùoutes sortes à bon marché, tel que M.

IF. LAIPOINTEs
Voyez «Es ameublements de salon depuis
$2-0 00 jusqu'à $250 00 qui ne sont pas sur-
passés pour la beauté et la qualité ainsi
qu'un choix de sets de chambre des plus
considérables depuis $12.00 à S'200.00.

Une visite vous convaincra du beau

et de ses bas prix.

IF. LAPOINTE
15510 RUE STE-CATHERINE

(3ème porte de la rue St-André)

Ouvert tous lms soirs jusqu'à 9 hrs.

TIRAGES EN JANVIER 1892 7 et 20

8134 LOTS VALANT ..-- 559,74
GRLOS LOT VALANT-...815,000

Le umet: Si - . - il Billets pour $10

UrDemandez les clroulairee«
S. E. LEFEEVRE, Gérant

el, rue et-,Jauosm, Montréal, Canadla

Attraction saIns prodent
Plu d'un million diatribul

II!IilIlds lalUflhIde[ITfITd. IlUU1111111
Incorporée par la Législature pour les fine

dL'éducation et de charité et ses franchises
déclarées, être parties de la présente Consti-
tution de 1 Etat en 18M8 par un vote populaire
écrasant

Laq»ue empire le Ieor Janvier 18»S

Les Grands Tirages w - oruiaSI'O5
ont lieu sêm-annueilement (Juin et Décem-
bre> et les Grands Tragsl Simples ont lieu
mensuellement, les dix autres mois de l'an.
née. Ces tirages ont lieu en publia, à l'Acadé-
mie de Musique, Nouvelle -Orléans, Le.

" Nous certifions par les présentes que nous
surveillons les arrangements faits opur lus
tirages mensuels et semi-annuels de la Con'
pagaie de Lotterie de I'Ntat de la Lousiane.
que nous gérons et contrôlons personnelle-
ment les tirages nous-mêmes et que tout esé
conduit avec honnêteté, franchise et bonne
foi por tous les Intéressés : nous autorisons
la Clompagnie à se servir de ce certificat, avec
des fac-slmile de nos signatures attachés dans
ses annonces.

C ommissaire
Nous, les soussignés, Ban q ues et Banquiers

paierons te-us les p riz gagnés aux Loteries de
l'Etat de la Louisiane qui serontpréeentés à

nos caisse
]i.M.Wanmloy,Prée. Loulsmana National Ek
Pierre LauuxPreui State National Bk
A. ]Baldwin, Prés3.New Orleans National Eh
Carl Kgobfl, Prés. Union National Bk

Grand Tirage Mensuel
A zlACADEmIN Du wMUIU. NOUVIELL3

MARDI 12 JANVIER 1892

PRIX CAPITAL . . . 8300,0W8
100,000 BILLETS DANS LA ROUE

LISTE.DM Eux
1 PRIX DE V30,000 est--...
1 PRIX DE 100000est. ......
1 PRIX DE 60,000 est. ...... -
1 PRIX DE 25,000 est .....
2 PRIX DE î,00sont.-
ô PRIX DE 5,000 sOnt- - - - -.

25 PRIX DI 1 000 sont ...
IOOPRIX DE 500 sonb...... -
209 PRIX DE B00sont ...
500PRIX DE 200 sont...,

ux APPROxIMATuVS
100 PRIX DE 8500 sont ....-.-
100 PRIX DE M-i0sont .........
100 PRIX DE 200 sont, -..---

PRIX TERMINAUX
9M9 PRIX DE 1100 sont..
999 PRIX DE 100 sont.

t3o0l0u
100.0

25,000
20.000
25,000
25 000
50,000
60t,000

100,000

50,000
30,000
20,000

99,900
99,900

3,131 prix se montent à-...-..-- 81,054W80
PRIX DES BILLETS:

Billets complets, $20; Demis, fl ;Quarts, 85
Dixièmes $2 ; Vingtième $t.

Prix des clubs, 55 billets d'une il pour $50
Taux spéciaux pour les agents. Agents de-
mandés partout

IMPORTA NT.-Envoyez tout argent par
l'Express à6 nos frais pour tout envoi de pas
moins de cinq piastres, pour lesquelles nous

perons osie f rais,et nous p ayons tousles fra s'pesal cvniBILLETS et LIISTES3
Adressez :

PAUL UINRÂD.
NouvzraLz-OaL.EANB,

Donnes l'adresse complète et faites la signa
tur elisible
Le congréa ayant dernièrement adopté une loi
prohibant l'emploi de la malle à TO~UTES les
Loteries, nous nous servons des Compagnies
d'Express pour répondre à nos correspon-
dants et pour envoyer les listes de prix, j us-
qu'à ce (lue, les tribuneaux aient décidé la
q uestion de NOS DROITS COMME INSTI-
TUTION DE LEITAT.
Les autorités postales, cependant, continue-

ront à délivrer toutes les lettres ORDI-
NAIRES adressées à Paul Conrad, mals non
lefs lettres, CHARGEES à lui adressées.

N'oubliez Pas qune la charte actuelle de la
Loterie de l'E tat de la Louisiane qui forme
partie de la constitution de l'Etat de la Lout-
siane et quni a été déclarée par la Cour Su-
prême defi L-U. un contrat avec l'Etat de
la Louisiane et une partie de la tonstitution
de cet Etat, n'expire que le premier Jan-
vier 1895.

La législature de l'Etat de la Louisiane, qui
s'est ajournée le 10 de juillet cette année, a
ordonné qu'un amendemlent à la constitu-
tion de l'Etat soit soumis au peuple, à une
élection qui aura lieu en 1892, amendement
destiné à prolonger la charte de la Cempa-.
gale do la Lotelrl e 4.lEt5&t de la zoeul.
àsmoa wqu q .'M Il"a"éS Imu"U omS <lu

i



LE MONDE ILLUSTRE

August
Flower"

J'avais été malade de la dyspepgie pen-
dant 5 mois. Les médecins m'avaient dit
que j'a. ais une maladie chronique. J'étais
comme rempli, apýrèâ avoir mangé, et j'a-

-vais comme un poids oppressant sur l'esto-
mac et je souffrais de bi ûlements d'esto-
mac. Quelquefois une douleur de mort me
prenanit à t'esto trac. Alors j'avais os& co-
liques. A ors j'essayais de vomir mais je
ne le pouvais pas. Je trat aillais alors pour
N. Thomas Mdllrnry, pharmacien, coin de
la rue Iwin et de l'avenue Western, ville
d'Alleghany, Pa., où j'avais été employé
pendant 7 ant. Finalement, je me srrvis
de Auguet Flowe , et après m'être servi
d'une bouteitle, pendant deux semaines, je
me sentis parfaitement guéri. Je puis
maintenaut manger des mets que je n'ait-
rais pas osé toucher auparavant. Vous
pouvez vous adresser à Ml. Mdllenry Bi
vous désirez vérifier le fait, c'est de lui-
même que j'ai acheté ce remède. Je de-
meure à Alleghany, Pa., No 39, rue James
avec ma f -mine et mes enfants. Signé
Jelin D. Cox.

'Seul f rabricant
WOODBUBY,ýN. J;-, U. S. A. et TORONTO,

CANADA. (14)

Hôtl onadonfragalostué dans la pr
bie la plus centrale de la ville. Excellentesui
sino, consommation de premier olix. Arraus-
gemmtse pour tamIlle. Prix modérés,

J. P. MARTEL, Prep.
Montré&

»Y a u Z. GAD'rIEg,,V* Architectes et évaluateurs ont
tauporté leur bureau au numéro

180. -RUE SAINT -JAOQUES - 180
Edfio de la Banque d'Epargne

vsice oir -l. Z. QuTr3nua
Elévateur de plancher Chambre 8 et i

8utocesseur de feu Victor Bourgeau
12, ,Place &Armes, Montréal

VLAroMtEE. et Esureur
- - 897. RUE STE-OATHEINNa

Euate rnes Delorimier et Parthenals

Montreal

J. A»olen élève de l'Eoole Polytechnique

IMENIEUR CIVIL. ARPENTEUR

D4in'ihftee de Brevets d'invention, marqe
de Msbe 'e etc., préparées pour le Canad
et i-Etatsgr.

J. B. RSTHIER &Fils,«
-AROH ITEOTES

Ohaetré. Nos0 et 60, Bitisse Impérial

1071,.UUE SAINT-JACQUES
TdI6;~ Bell 1600 MONTRéAL

Sait..ioolas, çons et fllec, para~itl
oudi de bleaque semaine. Les abonnements

partent du ierdécembre et du 1er Juin. Parls
edrtem( 'a'un ans M 10;si mlsl

talonpi=; àr1 ix moi@ 1
es ba84.» Bdr. %U&j~lrIo h.Iwoa

Jeux d'esprit et de combinaison
La salle du "lClub d'Echecs et de Dames Canadien-Français " est ouverte tous les

soirs, au No 292, rue Richmnond, Montréal. Les amateurs sont invités.

No. 32.-CHARADE

(Quatrain sur l'éventail d'une jeune fille.)
Mon premier est une voyelle,
Dans le pain trouvez mon dernier,
Vous souvenant, Mademoiselle,
Que je vous nomme mon entier.

No 33. -SURPRISE
Un voyagqur, parti d'une ville du Tyrol pour se rendre dans un chef-lieu de can-

ton de la Manche, s'arrête au milieu de iso i chemin et dit : Le point géographique oft
je me trouve exprime exactement mon âge."

JNo 21.-PROBLEME D'ECHECS
Composé par M. P. H. Williams, Londres

Noirs-6 pièces

Blancs-9 pièces
Les Blancs jouent et font mat en 3 coups

No 21.-PROBLEME DE DAMES
Composé par M. Alf. Leg'iult, Ste -Cunégonde

Noirs-13 pièces

Blanc-lO pièces
Les Blancs jouent et gagnent

SOLUTION DU PROBLEME DE DAMES No 20 SOLUTION DU PROBLEMEC D'ÉCHECS No 20
Blancs

25 à 19
19 à 8
47 à 40
26 à 21
4' à 36
70 à Il

68 à 62
67 à 61
56 à 49
37 à 6 partie gagnée

Noirs

1 à 64
3t à' 1
6 à .14
1 à 27
30 à 52
5 à 16
7 à 68
8 à 55
5 à 44

Blancis N oirs
1 D5FR lT pr C
2 P pr T, échec et mat.

Si : 1 Tjoue
2 C 2 F (pr T), mat selon le cas.

Si : iPF0-,C joue
2 D, T, C pr F, D 4 1. (pr C), mat.

2 C pr P, mat S:1Pp
Si; 1lPprC,P4R

2 P pr Pou T7 D, mat.
SOLUTION;S.-No 31. Le mot est : Cor-don.
Solutions j ustesi des jeux d'esprit. -R. A. DesRochesbrunes, St-Joseph (Beauce) ; A.

Lupien, Sorel; Mlle L.. Dugas, Mont réal.
Solutions justes du problème de Daines No 20.-J. A. Bleau, Nap. Courville, H. 0.

Lamontagne, Môntiêgl.

KEEP tTHffE DOLLAPý"
YqF IÇN/TTING

AN D A8k your Bcwing machine al'.
ffor ii, or 8end a 3ct. stafor particulcrs and prie lus.
THIS 19 <GOOD FOR $2. SE.D

ON THIS to CREELMAN BROS.
J''8,Georgqetown, On&.

Une Chevelure
Exubérante ne peut être conservée qu'en
entretenant le cuir chevelu propre, frai8
et libre de toute teigne, ainsi que le corps
dans une bonnîe condition de santé. La
grande popularité de la Vigueur des
Cheveux d'Ayer est due à ce qu'elle
nettoie le cuir chevelu, favorise la pousse
des cheveux, empêche leur chute, et leur
donne ce doux et soyeux luisant si
essentiels dans la beauté parfaite.

Frederick Hardy, de Roxbury, Mass.,
un monsieur Agé (le cinquante ans, per-
'lait ses cheveux rapidement et ce qui
restait, tournait au gris. Après avoir
fait l'e'-sai de différentes préparations,
sans aucun bénéfice, il commença à se
servir de la Vigueur des Cheveux
d'Ayer. "lElle aerrêta la chute," écrit-il;
"et, à ma grande surprise, fit que mes
cheveux biancs (sans teindre le cuir
chevelu) devinrent de la même nuance
brune qu'ils avaient quand j'étais dans
ma vingt-cinquième aunée."

Dix Ans Plus Jeune.
Mme. Mary Montgomery, de Boston,

écrit: "lPendant des années, j'étais
obligée de porter un bonnet pour cacher
une pl ace chauve sur le sommet de ma
tête; mais maintenant, j'ai serré joyeuse-
muent mon bonnet, car votre Vigueur des
Cheveux en a amené une nouvelle
pousse. Je pouvais à peine en croire
rues yeux quand je vis (l'abord mes
cheveux pousser; mais ils y sont, et J'en
suis enchantée. Je parais dix ans plus
jeune."

Un pareil résultat a eu lieu, en faisant
usage (le la Vigueur des Cheveux d'Ayer,
pour Mine. O. O. Prescott, de Charles-
town, M1ass., Mlle. Bessie H. Bedloe, de
Berlington, Vt., Mme. J. J. Burton, de
Bangor, Me., et d'autres personnes en
grand nombre.

La perte des cheveux, peut-être, est
due à l'impure té lu sang ou aux désor-
dres de l'estomnac et du foie, et dans ce
cas, un traitement par la Salseparehlle
d'Ayer ou bien Lar les Pilules d'Ayer
jointes à la VJigueur, Peuvent être
nécessaires pour donner la santé et le
ton à toutes les fonctions des organes
du corps. En même temps, on ne saurait
trop dire que nul (le ces remèdes ne peut
faire beaucoup dle bien sans un essai
persévérant et une stricte attention à la
propreté et à la sobriété.

Ayer's Hair Vigor,
l'réparée par le Dr. J. C. Ayer à Co., Lowell,
Mass., États-Unis. Vendue par tous les
I'l'armacîeu et les Parfumeurs.
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GRANDO REMËE
CONTRE LA DOULEUR

GaUER:tlr
RHUMATISME

NÉvRALoIE,SCITmQ.UE.LuNDAso,
DOULEUR DGRSALETICDOULGUREUX

-MAL DE TÊTE. MALDE DENTS
MAUX DE GORGE

ENROUEMENT, ENGELURES,
ENTORSES.FOULURESe

CONTrUSIONS, BRÛLURES ETC.
En vente chez tous les pharmaciens, et

marchands généraux. 'Prix, 50cts la bouteille.
Envoyé par la malle sur réception du prix.
TH1E CHARLES A. VOSELER CO., Bahtisser, Mde

YbépÔt pour le Canada à Toronto, Ont.



LE -MONDE 1LLUISTI

ANNONOR DE LA GOMPAONIR

JohlMurphy & Oie 'oB
Revenplur'anné .1.0................

Sécritspurles assurée ............- '

PLUS QUE JAMAIS 1I1I uzA ÀMONTEÂ
Aget duitpirteunsg t'asmp

Plus querjamais nous sommes décidés de Neus donnons deu revus et des polios. éerltes
vendre a gande réduction, le surplus des Priétés de campagne assurées à de trés bau tai
magnifiques marthandises des fêtes. Le ____________________

stock s immense et varié dans toutes les
lignes et leà dames et messieurs qui nous
feront visite durant ces Jours-ci en recueil-
leront d'immenses avantages.

Nous énumérons quelques-unes des mar-
chandises suivant es que nous vendons à ré-
duetion.

Quelques boîtes en Pluche nous restent
vendue, à moitié prix.

Grand assortiment de sasoches, vendues Tous les principes essentiels du b
à moitié prix.

JOHN MURPHY& CIE. J OH NST ON'S
CHÂLES! CHÂLES un aliment sans pareil pour tous ceui

Demi-châles, châles simples, châles don- ture sous une forme
bles. L'assortimeLt le plus complet.

500 châles, échantillons achetés directe-
ment de la manufacture, moitié prix.

JOHN MIJRPHY & OIE____
Soin du rlueNor-Dmete ler Importateur et Fabricant de Chai

Au eomptant et à un seul prix1 Dernières nouveautés en Manteaux, C.

Bonl MeL.21938 ealTLUBoas, Garnitures,

979 RUE 8ÂINT-LÂt

Tarif de ret1our pour les Fetes de-
Noël et du Jour de l'Au

Entre toutes les stations du réseau et
aux points divers des ligues de raccorde--,i
menc en C ànad a, à toutes les s ations des sl
Etâa de Maine, New Hàmpahire, Ver-
mont et New-York, ainsi qu'à Détroit,
et Port Huron.

Au p ix d'un seul voyage d'aller en pre-
mière classe, les 24 et 25 décemb e, bons

pour retour ju qu'au 26 déc. ; puis le 31 IUz TOBRTUEUS oonPOuufLlu
déc et le 1er janv, bons jusqu'au 2 janv. Uefmen ogep ofetd

Au prix d'un voyage d'aller, en première Uefme ab p ofetd
classe, et un tiers, les 24, 25 et 31 décem- Beau Mal nous écrt: Une de mes amies
bre ainsi que le 1er janvier. bons p-ur re- me conseil la d'essayer le " Régulateur de le

tourjusu'a 4 jnvir 192. ourlesSanté de la Femme " du Dr J. Larivière de
étorjIaudin 4t ejanvie-ers192aurales Manvile, R. 1, ot après en avoir p*isune

seulement-sur présentation de certificats otil n euo a eScè,ft é
des autorites, il sera accordé une extention adés de ne plus continuer. Mon amie me
de période du 9 au 31 décembre, retour onýseilla de persévérer et avant d'en avoir
valable jusqu'au 31 janvier 1892. pris trois bouteilles je commençai à ressen-

tir un grand soulagement. Je continuai à
Pour billets et autres lnform %tions s'adres- en faire nuaee uor'u esi op

serà 'unqulocnq.&e<ls aens c i~ Ce- tement guérie. C remèd'i est le véritable
W.m. E DQÂR. L.J. SEA GE &Nr, ami de l~a femme. " A vendre chez la plu-

Âg. gén des Pas. Dlrce, Général. part des pharmaciens ainsi que mes «IFer-
maies Porous Plasters " (les seules empla-

flr'Ifl HEtres recommandées par les meilleurs médi-
SANS PEUH T SANS HIPBDCHE cins) que j'envoie aussi par la malle sur

r éception de 25 cents en timbres de poste.

SAOSD CUXAgents pourle Canai.

DR V. PERRAULT MrA n s- oma MONDE
- ILLUSTRI, Id plus o"ml.Sa 6 lI

0es 0ovons, qui guérissent toutes les mala- ,,oilkur' enrdd 4du Joeréam edu
dies de la pe uot aujourd'hui d'un usageo
général. C icmIeu edémangeai-Caadad.
sons, dartres, hémorroides, etc., réputée in-
ourrables, ont été radicalement guéris par
l'usage de oes sanons.

NuxunOS UT USAGEIS DMSSAVONS
SvnNo 1-Pour démangealsons de toutes

Savons No &-Contre les taches de rousse et
e masque. FO LR

Savon No 1-Surnommé àjuste titre savon_________________
de beauté, sert à embellir la beau et donnerBereo maIns

t 'ASURANOE

Llu nuis BT4ÂOCQUE

J. ILCIo
- ~ ~ ~ & m fr m a s a i u b a r i g s M & s e I .

etPu

bSeuf pur sont conservée dans le

FLUID BEEF
x qui ont besoin d'une forto nourri-
de facile digestion

peau et Fourrres de tout Genre
Dapote, Casques, Bonnets, Manchons,
,Doublures, etc.

MRENT, MONTREÂL

DB W. D. MoLAREN

La pins grande Merveille Musicale.
Visite et correspondanesollicités

oEogKOPftAT T
TRE ÀCAmi. MoNTR;u
Seul importateur des Pianos

Hazelton, Krain<(h et Bach, Fischer, Domi-
nion et Bei lin et des Orgues Kolientes,

Poloubet et Dominion.

C. ALFRED CHOUILLOU9
Agent General Pour le Omnada, - MorTKBAXt,

I E plus économique en mmEst la, plus économique L temps que le plus efiaetn
PITESOI que stomachique et digemîtif.HRAUD lisO & a lSO Un paquet de 25 cents- suffit pour

-6529 RUE ORAIO G

Meubls! Gros et détail

BUFFET EN VIEUXOCHENE

Lse plus beau choix de meubles en chêne et
an noyet noir qu'il y'at à Montréal.

Ne manquez paq de visiter cet établisse-ment avant de faire vos achata.

TRIS PAPEIrn94

Wprarer 3 grandes bouteilles.

iméd0ea ment

ati on rEun

toniqueréontt5
Elles fournissent, au
effet, tous les élé-Ments de vitalité né-cesmai-esi u sang
guérissent toutes les
affections provenant* a de la pauvret ou de

v la trop grande fluidité
aqueuse du sang, ouq
des humeurs vfiles
qui s'y trçuvent, don-
nent ton etviur

* ~~ au sangetausytm
Ventier quel«s travamx

excessifs, les fatigues,
Mentales, la maladie,

A lsOOexs.t les Indis
crétions de toutes
so -res ont épu isé .

urs nspécifique se fait sentir princpal.-
ment surle système générique de l'homme et de
la femme, auquel il rend leuvpur perdu.
Il corrige et r,égularise en m1meaeP@ toutef
Irrégularités et suppressions dans le fonetionne-
ment de cesoganes.Ho MCquis'aperootqme ses uaéTUTInm i mentales sont aopesanties ou
seon vont, ou que sapuissance phy iq e afilt
devrait faire usage de cespiue. lesuirn
dront sesforcesperdues, soliphysiques, sitMen-
tales.

dvrait su fair usage.EllesTOUTE FEMME guérissent eamenomt
toutes ces aupressions. et toutes OUs irregUlRAr-
ités qu niamènent inevitablemnentuDs q» alOZe
i o sng .GN devraient avobrrecoursLSJ E UN E NS.éàces Pilules. Efleguér-
iront toutes les suites des excès et des folles de

enmi.et rendrontla vigueurA toutl.istm1.ES JEUES F111 devraient g. mn
nies asurent la régularité de la mn~alS

Bn Vente chez; tom us les ph 6aouB5.
votés M suramvyn n f Oo ýéf's
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